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gu jet de la FIGURE de la VI“, Partie. 


Le Spectate ur- nocturne, tue du· Chaume , ſepa» 
rant deux Bourgeois, qui fe bate nt en dael: 
L Un deux lui montre une Femme évaneuie, 
ſecourue par Une aurre: 
» » Voila ma Scur, femme de ce Miserable, 
» qui la traite- mal „ 


— 


On prie le LecTzvun de voir PAv1s contre 
les Contrefacteurs, qui eſt plact᷑ a la fin des 
Tables. Ws 
On previent en-mEme-temps , qu'on a change la 
| marche , pour la publication des NurTs; La 
'  main-d'cruvre avgmente 6 prodigieusement 
en France, pour tout, que fi bon n'y remedie, 
nous ne pourrons bientor plus ſoute nir la con- 


= | currence avec aucune Nation! L'enormire 
des frais oblige donc a publier les VI premiè- 
3 res Parties, qui font la moitie de VOuvrage, 


et de le 5mettre a 15 liv, Les VI dernieres 
Parties, contenant, comme les VI premieres, 
2440 pages, acheveront de paraitre par mois, 
une 2 une, juſqu'à la fin de ſeptembre 1788, 
A'9 liv, ſeulement, c'eſt-a-dire 3 liv, chaque II 
Parties. Nous contractons toujouts Pobligation, 
files CCCLXVI Nurrs excedent les VI der- 

nieres Parties, Cimprimer , ſans retard, le ſur» 
plis des Nu1rs excedantes GRATIS, 
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© SPECTATEUR - NOCTURNE, 


GIX NUIT. _/ 
AVANTURE DE DESIREE. / 


"A uit heures, j ẽtais à la porte de ma 
A cComeère. Elle avait: te malade tout 
le jour, Et ne 'etait pas encore leyee. 
da Mere m'introduisit auprèsd' elle. In- 
ſtruisez- moi vite! (dis- je à la Belle- bru - 
ne; parce qu'il faut que jacheve de m- 
claircir! — Vous alez tout favoir (me 
dit- elle). Il y a trois jours qu on m'ap- 
porta une Lettre, de la part d'une Da- 
me que je croyais mon amie, parcequ' 
elle ma vait ten oignè beaucoup d'interer. 
Elle demeure zu faubourg Saintgermain. 
Elle me marquair, Quelle avait une cho- 
se extremement importante à me comu- 
niquer, Et qu'elle me priait, au nom de 
notre amitiẽ, de ne prendre que le temps 
de faire une petite toilette, avant de ve- 
nir. Je m'habillai. Vous ſavez que je 
Tome III, VI Part, cj 
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ſuis ma maitreſſe : Je partis, en disant à 
ma Mere, que, ſuivant toutes les appa- 
rences, je ne reviendrais pas ſouper. Far- 
rivai ches la Dame, qui ne ſe trouva pas 
ala maison: Mais il y avait beaucoup de 
monde, toutes les Perſones que vous a- 
vez vues la nuit paſſ&e, hommes er fem- 
mes. Je demandai la Dame. On me dit 
quelle ne tarderait pas à paraitre, Et 
que fi elle differait trop, nous irions ol 
elle Erait. Elle ne vint pas. Sur les dix 
heures, on partit. Je ne voulais pas ſui- 
vre la Compagnie. Jentrai dans une 
PRs où Jayais depose mon mantelet. 

e n'y fus pas plitor, que deux Hommes 
y ſurvinrent, Et ſans me rien dire, me ſai- 
sirent, me banderent les ieux, ct me liè- 
rent les mains. —Ce neſt pas ici ches 
Mad. Saci ( me dirent- ils); vous ètes une 
ayanturiere, Et Von ſaura ce que vous 
tes venue chercher ici-! Je m'ecriai l Je 
voulus montrer ma Lettre. On me la prit, 
Et on ne me la pas rendue. Pour empe» 
cher que je ne me fiſſe entendre, on me 
mit un b4illon, Et je fus portèe dans un 
fiacre, qui me 2 non pas où nous 
tions la nuit paſſee, mais dans une au- 
tre maison, que je n ai pas vue. Onm'dta 


le baillon: Je n'entendis Perſone de 


tout le reſte de la nuit. Le matin, 


CIX NUIT. 1201 


une Dame- àgèe me ſervit 2 dejeliner du 
chocolat, que je refusais de prendre: 
mais on me fit entendre, qu'on m'y for- 
cerait. Le ſoir, on me fit ſouper, apres 
m'avoeir otè le bandeau que j avais ſur les 
jeux. Je m'apercus que j tais examine 
par Quel qu'un, qui ne ſe montrait pas. 
On dit: — Quelle Etourderie-! Je wen- 
tendis que ce mot. Mais depuis, on me 
parla pls honnetement. je paſſai la 
nuit dans cette maison; j eus un fort-bon 
lit, et Ton ne me banda pas les ieux. En- 


fin, hier-ſoir, on me remit le bandeau, 


Ec Jon m'amena ou vous mavez vue. On 
delibera ſur mon ſort, avant le ſouper. 
Un Homme, dont je recommus ha voix 


Et la figure, lorſqu'il me fut libre de voir, 
disait aux Autres: Qu importe? Jolie- 


femme pour Joliefemme, Ceſle-ci eſt 


fort-bien-} On lui reprocha qu'il parlait 


comme un inſenſé. On ſoupa. Enſuite, 
on envoya quatre Perſonnes de la Com- 


pagnie en chercher Une- autre, au Ma- 


rais. Vous revintes avec eux, &t mon 
Etonnement a ẽtẽ extreme, en vous en- 


tendant parler. Voila tout ce que je 


fais de mon avanture. Pour qui m'a-t-ow 
prise? je Tignore, 
Ell faudra que je le fache ( repon- 
dis- je vivement ) , Et peutetre des ce- 
c 1j 
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foir. I eſt des Gens qui fe croient tout 
permis, paree-qu'ils ſont d'un rang ele- 
ve-, II netait quehuir heures: t- demie. 

Je courus dans le faugbourg Sainthono- 
re. Je m'adreſſai au Marchand-de-vin 
du coin de la tue d Anjou, pour ſavoir 
les noms des Perſonnes qui habitatent la 
maison que je lui designai, Il me les 
dit, et en- mẽme- temps, Que la verita- 
ble Maitreſſe n'etait pas encore revenue 
de la campagne, & que pendant ſon 
abſence, ſon Fils ẽt fa Sociẽte celebraient 
des orgies dans cette maison: Oui il 
x ĩ̃tait paſſe des ſcenes tres-ſcandaleu- 
ses, qui avaient attire attention de la 
Police; ce qui fesait que depuis quel- 
que- temps, la joyeuse Bande mettait 
un- peu plus de circonſpection dans ſes: 
demarches: Car auparayant, on y atti- 
rait par adreſſe des Femmes de Mar- 
cChand &t des Filles- de- modes, qu'on re- 
tenait malgre elles toute la nuit. 

Le Maitre a un gros Chien, qu'il nom- 
me Creancier: C'eſt une eſpèce de monſ- 
tre de groſſeur et de laideur. Il eſt tel- 

lement ſtile, que des qu'il parait Quel- 
qu'un, dont fon Maitre veut fe debar- 
raſſer, un mot ſuffit. Un Creancier-! 
A ce mot, le Chien ſelance , pose ſes 
deux pattes ſur lesEpaules de Incomo- 


vanca ſur Veſcalier ; —HE! 


Ox NU1T. 


de, le renverſe, le tient pat terre, et 
gronde horriblement au moindre mouve- 
ment que fait | Homme pour fe relever. 
Il faut que ſoggMaitre , en le careſſant 
beaucoup, deliyre- le Malheureux. Or- 
dinairement Ceux qui ont Ere accueillis 
de- la- ſorte, ne reviennent jamais deman- 
der leur crea nce au Maitre du terrible 
Chien-. Le Marchand - de- vin me fit en- 
core beaucoup d'autres details, qu'il eſt 
inutil de rapporter. Jhesitais ſur ce que 
j avais à faire, après une explication auſſt 
lumineuse: cependant j'alai 4 la porte 
de la maison. Je frappai. Un Portier 
d'emprunt vint onvrir, et refermait ſans 
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me repondre_, ſi je ren avais empé- 


che, en m'avancant à-mi-corps Je dis 
que je voulais parler à ſon Maitre. — II 
ny a Perſonne. — i, j ai vu de la lu- 


.miere, —llIn'y a Perſonne-! Jinſiſtai. 


Au bruit que nous fesions, le Maitre fla- 
5 parbleu ! 
c'eſt notre Ami le Spectateur, qui nous 
2 retrouyes !.., Creancicr ! Creancier !... 


Heureusement jetais prevenu, que c'6- 


fait le nom du gros Chien, Ma fer- 
Mete , qui ne m'abandonnait pas vis-4- 


vis des Hommes , me quittait , lorſqu'il 


fagiſſgit d'un gros Chien; Jai horreur de 
ces Arfimaux. Je me retirai vers la por- 
5 c iv 
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re, reſtee ouverte, et je ſortis. Le Por- 
tier la referma , Et je m'emalai. 
En revenant du fauxbourg Sainthono- 


16, je vis Pinolet a fa place: Vous 


avez paſſe la nuit devant moi, dans un 
Fiacre ferme (me dit- il). —Quoi vous 
m'ayez fenti? —Non, je vous al enten- 
du: Vous parliez avec difficult: Jai 
compris par-la que vous Etiez gene-. Je 
lui contai mon avanture en deux mots-. 
Il ſecoua la tète: Ceſt une petite ven- 
geance, dune Jolieperſone, qui les a- 
vait-· joues. — Ce n'Etait pas elle! —Je 
te ſais... Mais ils ont ce-ſoir. —Ha-ciell 
Ils ne Vauront pas encore un quart- 
d'heure-. Je retournai ſur mes pas, Et 
Jarrivai comme la Jeuneperſone ſortait, 
avec Main-forte. Elle reſſemblait à De- 
sirèe, Et tenait à la main une très- belle 
chevelure, qui ẽtait la ſienne. On lui a 
rendu - juſtice..... Je courus chès la 
Marquise, ſans rien voir, que des Tapa- 
geurs, rue des Deux-ecus : Ce fut a leur 
occasion, que je composai une Juvenale 
mediocre ſous ce titre *. 
SUITE DE L'EPOUSE MALHEUREUSE. 
L'avanture de la Nuit precedente ne 


— . — 


* On la trouve, ſous le titre des TAAEURS, 
dans le PA TSAN-PaT SANT, T. IV. m p. 139. 
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m' avait pas plu, Et je me promis d'etre 
plus circonfpect avec les Mauyais-plai- 


sans. Je traverſai les rues du-Temple, 


Saintmartin Et Sa:ntdenis, tout- occupe 
de ces idees, ẽt je me trouvai „ pour fa 
ſeconde-fois, dans la rue Verdelet. Vis- 
a-visla porte de la belle Laure, je me ra- 
pelai cette Infortunte. Fetais curieux 
de ſavoir ce qu'elle ẽtait devenue, depuis 
le jour que le Pere et la Mere de ſonme- 
chant Mari Vavaient emmence ches eux. 
Je vis de Ja lumiere au premier: je frap- 
pai un ſeu] coup. Une Fille-domeſtique 
vint m'ourrir. —Comment ſe porte vo- 
tre jeune Maitreſſe ? Serait-elle malade, 
que je yois ſon appartement Eclaire-?.. 
Tandis que je parlais, le Pere du Mari 
parut: —Ha! c'eſt vous? (me dit-il ): 
approchez que je vous dise un mot-! Je 
m avancal ; la Fille CEloigna, —Je ſuis 
pere; je ſuis le premier magiſtrat de ma 
Famille: j'ai bien examinè mon Fils, 
furtout depuis que j'ai un Petitfils: J'ai 
vu que le Premier eEtait un Monſtre in- 
corrigible: je Vai puni: D'hièr, fa Fem- 
me, ſa Mere, ſon Fils et moi, nous en 
ſommes delivres. Vous I imprimerez un- 


jour, pour effrayer les Monſtres comme 


lui: mais pendant ma vie, taisez- vous 
I eſt mort, bt je parle. 
CV 
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SUITE: LA RUE SAINTDOMINIQUE. 
1 n'eſt perſonne au monde de fi dange= 
reux pour les |Filles d'un certain or- 
dre, que les Etudians en medecine: On 
ſe deſie des Militaires, et des Abbés: 
Mais un Jeune- tudiantde fart d'Efculape 
a pour lui ſon ẽtat mEme, qui le renduti- 
le, et qui lui ſert à ſ'iotroduire auprès des 
Meres et desFilles; ſon ton magiſtral Et 
preſcriptif, ſon ſavoir, et ſon education,, 
qui ſont toujours honnetes. La Femme 
d'un Vitrier, piegrièche aride, dont les lè- 
vres halẽ es annoncaient le bavardage, me 
parut propre à m' inſtruire de ce quetair 
la Jeuneperſonne de Vavant-yeille. Ceſt 
une hasardeuse demarche , que celle 
d'attendre un Jeunehomme dans la rue! 
Fentrai aupres de la Vitrière, comme 
on alait fermer la boutique: car on ferme 
plutõt dans ces rues ſolitaires Et peu fre- 
quentees. - Madame, je viens aupres de 
vous, comme tant une Perſonne inſtruite 
Et de bonne reputation... Vousavezdany 
votre voisinage une Veuve, quidemeure- 
avec ſa Fille, jeuneperſonne très-aima- 
ble, Et une Domeſtique. — Oui! Ma- 
dame Colart, et xademoiselle Adelaide 
fa fille : c'eſt une jolie-Perſonne :. Voila: 
trois ans qu'elles demeurentdans le quar- 
wer. La Mere veut donner ſa Fille a un 
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Architecte de merite, mais fort laid: La 
Demoiselle n'en veut pas; elle a, dit» 
on, un Amoureux, que la Mere lui a 
defendu de voir, parceque c'elt un Jeu- 
nehomme encore ſans Eat, Et qui, dail- 
leurs, parait un Avantageux, un Faraud , 
qui par cette raison ne plair a Perſonne , 
qu'à fa Maitrefſe... Eres- vous charge de 
faire des informations? Oui, Mada- 
me, je m'en ſuis charge. La Jeuneper- 
fonne eſt tres-douce, c'eſt un bon- ſujet. 
Si elle ctait aujourdhui la femme de Mon- 
ſieur Deſb“, hal mondieu, elle Taimerair, 
ou dumoins, elle ſe comporterait bien, 


parcequł elle a des principes de religion: 


Aulieu que tant qu'elle reſtera fille, 
elle ſera exposee..... Etes- vous ami de 
la Mere? —Oui, Madame; ceſt-a-dire, 
que je desire de la ſervir, —Ha! et- 
ce-cas, dites- lui, qu'elle faſſe le myria- 
ge, et quelle ſe preſſe! On voit tous les- 
jo urs roder le Quidam , aux environs de 


cette rue: MademoiselleAdelaidenepeur 


faire un pas, qu'il ne ſoĩt derrière ſes 


talons: Puiſque vous etes ami de la 


Mere, il faut vous dire la verite. If Juv 

fera faire quelque ſotise, je vous en a- 

vertis-! Je quittai la Vitrière, apres 

cette information. Je ne me ſentis aucun 

attrait pour le Luxembourg; je remon- 
c f 
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tai la rue Saintdominique „j entrai dans 


Fimpaſſe, er jalai m'afſeoir ſur le ſeuil de 
la porte du Traducteur des Nuits d Vong 
et des Tragedies de Shakeſpeare. ' Je 
rèvais à ce que Javals à faire. Je crus 
qu'il etait honnere, avantageux de ſer- 
vir la Mere. J'ecais affis dans Tombre. 
Fentendis marcher dans la rue, &t le ſon 
clair des talons d'une Femme. Je me 
dis en moi-meme, - Ceſt Adelaide Ja- 
lais me lever, lorſque j aperęus qu'on 
venait à moi. Je me rencognai davan- 
tage. On Capprocha fort pres. C'erait 
Adelaide Colart, et fon Etudiant. — I 
n'y a pas d'autre moyen! ! (disait ce Der- 
nier). Mais je ne veux pas de ce mo- 
yen-lal —Yous ne voulez donc pas 
Etrea moi? Et ſi l. Mais perdre l hon- 
neur! —Je le repare. Vous demande- 
je de vous enlever? de me ſuivre? de 
vous afficher? Non. Introduisez-moi, 


le matin, ou le ſoir; Eloignez la Do- 


meſtique, tt que votre Mere elle-meme, 
nous ſurprenne Je ne vous demande 
pas-meme ces precieuses faveurs, pour 


lesquelles je donnerais ma vie, ét que 


vous avez tant de peine 2 maccorder. 


Mais que votre Mere, par notre ſitua- 


tion, notre rendevous, notre particulier, 
croye tout ce qu'il faut qu'elle croye.. 
Mous ne. demandez:rien! —H0! rien. 


—+ 
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Tela me determine: Car je ne vou- 
drais pas offenſer Dien... II eſt vrai 
que je Voftenſe, en desobeiſſant 3 ma 
Mere, ct en vous parlant en particulier; 
mais je n'en ſuis pas maĩtreſſe: Cela eft 
plus fort que moi. — Ma belle Adelaide! 
que votre piete me touche! J'ai toujours 
desirE d'avoir une Femme pieuse. — Et 
vous n'ayez pas de religion! Il eſt 


vrai; mais je desire que ma Femme en 


ait, qu'elle en ait comme vous. —Laiſ- 
ſez-moime retirer, mon cher Doleron! 
Ha! j eſpère vous faire aimer la devotion, 
et que je ſerai Vinſtrument de votre ſa- 
jut! Ceſt ce qui mattache à vous! 


Quel bonheur d' etre unie avec vous dans 
toute une bienheureuse eternite! d'en 


etre la cause, Et d'en recevoir les fe lici- 
tations des Anges et des Saints-! Ils fe 
retirèrent; Et] 'entendis que le rendevous 
ne tait remis qu au lendemain-matin. 

Je Favoue, je ſentis comme Doleron, 
que la veritable t douce devotion eſt un 


tresor dans une Femme.” Mais en meme-- 


remps la tendre fimpleſſe d Adelaide, 
me fit comprendre, que je pouvais, ſans 
danger pour ſon bonheur- reel, la ſervir 
a temps et @ contre- temps, comme dit 


Saintpaul. Te ſuivis les Amans: Is ſe 
quittèrent aubout de Vimpaſſe : Dole 
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ron prit la rue en face, et Adelaide fit la 
commiſſion pour laquelle elle ẽtait ſortie. 

Des qu'elle fut rentree, je me presen- 
rai ches la Mere, Jetais parfairement 
inconnu. Je · fus unpeu ſurpris de trou- 
ver la Vitriere à-cëté d'elle. Cette 
Femme ſ'etait apercue de la ſortie d A- 
delaide, ét elle était accourue aupres 
de Mad. Colart, pour lui raconter ce qui 
ve nait de lui ètre dit. Le voila! (dit 
la Vitrière). —Te ne le connais pas-! 
(repondit Mad. Colart). Je demandat 
à parler a la Dame en- particulier. On 
m' accorda ma demande: Adelaide, la 
Vitrière Et la Domeſtique paſſerent dans 
une autre pièce. Lorſque je me fus bien 
aſſure qu'on ne pouvait nous entendre, 
je pris la parole. Je ne ſaurais vous 
exprimer, Madame, combien j ai de 
veneration pour vous, Et d'eſtime, 
pour votre Demoiselle, malgre ce que 
je vais vous dire! Les ſentimens de pic- 
te, dont elle eſt penetree, ont leur ſource 


dans votre ame, Et decoulent de I'Educa- 


tion que vous avez donnee. Je ſais quel- 
les ſont vos vues, pour I'ttabliſſement de 


cette Fille cherie, Et on doit les approu- 


ver. Mais elle court un grand danger! 
Un Jeune- ſeducteur ſeft empare de ſon: 


gour,. de ſon panchant: Il n'eſt pas ce 


qu'il lui faut, comme! Homme que vous 
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Tai deſtinez , Er que je connais, ſans etre 
lie avec lui. Je vous avoue, que j ai vu 


avanhier Mademoiselle Adelaide, 


dans 


la rue avec le Jeunehomme, ct qu ils ont 
fait enſemble un long circuit! Mais ce neſt 
pas le pis de lavanture. Je viens de les voir 
a-1'inſtant enſemble, ict pres, et d'enten- 
dre leur converſation. . Voulez-yous 
me promettre, Madame, de ſuivre mon 
conſeil? —Helas! Monſieur, vous m'ef- 
frayez! Quoi! ma Fille... La Do- 
meſtique erat avec elle? Non, elle 
eſt ſortie ſeule. Marie me trompe! 
— Hurement elle eſt d accord avec ſa 
Teune-maitrefſe : Mais cela eſt excusa- 
ble: Ce ſont deux enfans. Je ſuivrai 
vos conſeils, Monfieur. On vient de 


me parler de vous, comme d'un de nos 


Amis; mais je n ai pas Ihonneur de vous 
connaicre. - —Certainement je ne ſuis 
pas conn! de vous, Madame! mais je ne 
faurais voir le mal, ſans chercher à Fem- 
pecher. Demain, Madame „on doit in- 
- troduire chẽs vous le Jeune- ſeducteur: 
Les conditions de votre Fille font, qu il 
ne bleſſera pas la pudeur, que vous croi- 


Vous eres inſtruite. 


rez outragẽe. .. Ma Fille l.. —Un 
moment! fadreſſe weſt . pas defendue : 
Monſieur Deſb* 


ſait-il que votre Demoiselle a le eur 


prevenu? Oui; etilne Ten aime pas 


: 
| 
, 
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moins. —Cela eft d'accord avec mes 
vues. Je vais vous quicter. Je me charge 
de Vayertir, Er voici ce qu'il faut faire. 
Vous etes prevenue : Il faut que . 
Deſb* remplace, dans Vobſcurite, Tau- 
dacieux Doleron: C'eſt avec M. Deſb* 
que vous ſurprendrez votre Fille: Vous 
lui ferez jurer, avant qu'elle le voye, 
d' pouser I Homme qui tiendra ſa main. 
Vous häterez les preparatifs, ét life 
par ſon ſerment, elle ne pourra refuser; 
fa conſcience eſt trop delicate. —He! 
Monſieur, tout eſt prẽt: les bans ſont 
— C'eſt par delicateſſe que u. 
eſbx ne termine pas. — Cela ſuffit: 
Il faut que le mariage ſe faſſe cette nuit- 
meme. Je vais chés M. Deſb* : Vous, 
Madame, prepare tout-. Je ſortis auſſi- 
ror, en lui recommandant de la diſcre- 
tion avec la Vitrière, autant quiavec ſa 
Fille. | 
Je courus trouver TArchiteQe : Il ne 
me connaifſait que ſuperficiellement : 
Te lui dis, que je venais de la part 
de Mad. Colart, Er;je lui fis 'tloge deſa 
Maitreſſe; ce qui Vattendrit aux larmes: 
A .merveillel (dis. je en moi · meme); c'eſt 
un bonhomme; Adelaide ſera ſtirement 
heureuse-. Je lui revelai tout ce que je 
favais: Je detaillaĩ mes vues: Je lui donnai 
mes conſeils ſur la manière de ſe con- 


. 


E 


mes 


arge 


Aire. 


E M. 
Tau- 
eſh * 
Vous 


bye, 


1210, 


life 


ser; 


He! 
ſont 
-& 
ft : 

uit- 
us, 
ſſi- 
e 

C fa 


oi, 


duire avec ſa Jeune-Epouse, après le ma- 


riage: Surtout, je lui conſeillai, de ne 


jamais lui parler d amour, mais ſeule- 
ment d amitiè. Il membraſſa de joie Et 
de reconhaiſſance. JI avait entendu 
parler de moi, comme du Spectateur- 
nocturne: Mais il ignorait que ce fur 
Homme qui avait demeure dans une 
maison appartenant à M. Deſb* ſon pere. 


Lorſqu' en badinant, je lui eus dit, que 


Javais fait ma decouverte, parceque 
petais le Spectateur-nocturne, il pouſſa 
un cri- de- joĩe; en disant, qu'il ſabandon- 
nait à mes avis, pour les ſuivre à la- let- 
tre. Je retournai enſuite chẽs mad. Co- 
lart, qui n'avait rien neglige: J'alai 
de (a part, avertir a TeEglise, Er prendre 
tes arrangemens. Tout cela fait, ét 
Theure convenue , je courus ches la 
Marquise. | 

Je racontai ce qui ſe paſſaity Mad. De- 
M**** je lui lus la Juvenale intitulee 
LA SAUTERELLE *, Et je ſortis 2 
deux heures- t- demie. 

Je me rendis ches M. Deſbs, que je 
trouvai tout occupe de ſes preparatifs. 


Je le quittai pour le preceder dans la rue 


Saintdominique: Je paſſai par celle de la- 


Harne devant la porte de f Etudiant. II 


8 * 


— 
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Etait trois heures- un- quart. Je le vis 
fortir envelope dans un grand manteau 
bleu. Ce contretemps me deplut: il 
n'etait pas à- propos qu'il fut temoin du 
mariage. Je le ſnivis. II ala devant la 
demeure de ſa Maitreſſe, on il chanta ce 
couplet du MARIAGE PAR ESCALADE, 
mau vaise piece faite ſur la prise de Ma- 
hon en 1756: 

Hola, dormez-vous encore? 

Belle Evire , éveillez- vous! 

C'eſt /A mant qui vous adore ; 


N'attende pas que Paurore 
Nous ramene les Jaloux. 


Je compris par ce coupler, Et par ce 
qui ſuit, que les deux Amans avaient 
fait une convention, que je n'avais pas 
entendue, Adelaide ouvrit la fenetre de 
fa chambre-a-coucher, et repondit en 
touſſant. Il falait empecher une reünion 
qui aurait derang tous nos projets. Ja- 
vancai bruyamment, ẽt j obligeai I Amant 
à Cecarter un- peu, pour me laiſſer paſ- 
fer. Il ſe mit ſous une porte voisine. 
Mais je n'ayais garde de I'y laiſſer. Je 
m'avisaide crier, Qui va-la? Qui eres- 
vous? Que voulez- vous ?.. Au Voleur? 
au Voleur-! Il fe mit a fuir, me croyant 
un Voisin, Etje le pourſuivis par lꝶue 
d Enfer. Te revins bient0t, et cypime 
Jarrivais à la porte, je trouvu M. 


ce 
cnc 


pas 
de 

en 
ion 
'a- 
ane 
al- 
ne. 
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Deſbs. Je lui fis part de ce qui venait de 
ſe paſſer. Il touſſa, et je meloignai un- 
peu. Adelaide, qui ne douta pas que ce 
ne füt ſon Amant, envoya ouvrir. Job- 
ſervai que M. Deſb# etait en habit; je me 
gliſſai le long des maisons, pour lui jeter 


mon manteau ſur les Epaules. On ouvrit; 


il entra bien emmitoufle ; Ce qui fit que 
la Domeſtique le prit pour TEtudiant. 
Cependant la Mere f'Etait éveillée. 


Elle entendit entrer M. Deſb“. Elle fe 
leva, Chabilla Ec mit la rete à la fenetre. 
Te touſſai. Elle vint m'ouvrir. Tandis 


qu'elle deſcendait, IEtudiant Cappro- 
chait a- pas- comptes. Je laperqus, t je 


dis à la Dame, en me gliſſant aupres 


delle ; —Voicile Seducteur: voulez- 
vous l'effrayer, ou le prendre au trebu- 
chet? Vous en etes la maitreſſe-? Elle 
reflechit; t comme elle avait repouſſẽ 
la porte, nous deliberames ſur ce qu'il fa- 
lait faire. Il fut convenu qu'elle entr'ou= 
vrirait; qu'elle prendrait Doleron par Ja 
main dans fobſcuritẽ, comme fi elle Etait 
la Domeſtique , ct qu'elle le conduirait 
dans un 'biicher, au rès- de- chauſſèe, où 
nous Venfermerions, Ce qui fut execute. 
La Dame ouvrit : elle prit la main de 
TErudiant , ſans parler, ec lintroduisit 
dans le bucher, dont elle avait diſpost 
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Tentrée pour le recevoir. Des qu'il y 


fut, elle ferma la porte à double- tour, 
Et remonta ches elle. LEtudiant ne ſa- 
vait ou il ẽtait: Ceſt pourquoi ſans- 


doute il ſe tint tranquile, en attendant 


fa Maitreſſe. 

Lorſque nous fumes en-haut, la Dame 
appela fa Domeſtique, qui ſeignit de ſ'&. 
veiller; elle lui demande la raison du 
bruit qu'elle venait d entendre? Cette 
Fille parut embarraſſẽe: Je me montraiz 


2 a la Dame, qu op avait ouvert 
un Homme, que cette Fille avait in- 


troduit dans la maison. Je conſeillai de 


voir dans la chambre de la Demoiselle. 
La Mere y conſentit, en m'a ſſurant qu'- 
elle connaiſſait les principes ſevères de 
fa Fille. On tourna une cléf, qu'on a- 
vait laifſee, parcequ'on voulait etre ſur- 
thr Qu'on imagine TEronnement de la 

emoiselle Et de la Domeſtique, lorſ- 
qu'à la lumiere que portait Mad, Colart, 
Adelaide ſe trouva dans les bras et la tete 
appuyce fur Ja poitrine de M. Deſb“! 
Toutes- trois firent un cri: —Quoi! ma 


Fille! —H6! Madame! — Ha! Maman-! 


M. Deſb* demanda pardon. I! dit, qu'il 
n'avait pas eu de rendevyous; qu'il avait ẽtẽ 
introduit par la Domeſtique, en venant 


pour ce que ſavait Mad. Colart. — Que 


ette 
traiz 
vert 
t in- 
zi de 
elle. 
qu'- 


5 de 


MN a- 
ſur- 
de la 
lorſ- 
lart, 
rete 
sb“! 
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ferons- nous, Monſieur? (me dit la Mere), 


Pour ſauver la vertu de votre Fille, 
il faut aler a Vaute] ſur- le- champ: ce qui 
vient darriver, prouve qu'elle Etait de- 
ſtinte A M. Deſb*, &t il fut qu'elle ſoit 
epouse de Homme dans les bras duquel 
elle ſeſt jet&e-. Adelaide ętait ſi trou- 
blée, qu'elle ne put rien dire pour f op- 
poser. On lui paſſa une petite robe, Et 
coifte en grand- bonnet, elle fe laiſſa- 
conduire a feglise. On eut- ſoin que la 
Fille-domeſtiqueaccompagnitla Marie. 

Que fesait Doleron cependant? En- 
fermẽ dans le bucher, le mou vement qu 
il entendait, lui perſuada qu'il ne falait 
pas qu'il remuat, èt que ſans-doute il 
Etait arrive, a tage ſuperieur, quelque 
chose, qui tenait tout le monde en-l air, 
Une tranquilitẽ profonde ſucceda: Il at- 
tendit longtemps, et il commencait X 
ſimpatienter, lorſqu'on revint de Je- 
glise. Ce nouveau bruit le rendit enco- 
re diſcret. Mais le jour commen- 
cait à devenir grand: On fit de jeuner 
les Temoins, au nombre desquels je- 
tais: On tacha d'egayer Adelaide: Son 
Mari lui montra les plus beaux Et les 
pls tendres ſentimens : II la toucha. 
Huit-heures ſonnaient , ét nous n'avions 
pas encore ache é de dejeuner, lorſ- 
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que la Domeſtique effrayee, vint nous 
dire, qu'on frappait 4 la porte du bu- 
cher en- dedans. Mad. Colart ſe leva 
ſeule , et fit meme reſter la Fille aupres 
de nous: Elle ala ouvrir 4 Doleron , en 
mar quant le plus grand eronnement de 
le voir-la! LEtudiant ne ſavait com- 
ment ſ*excuser : Mad, Colart, prit un air 
ſerieux, en lui disant: — Je pourrais 
vous faire arreter, en appelant mon Gen- 
dre Et les Temoins, qui ſont la-haut: 
Mais je vous fais grace: Retirez-vous, 
Er apprenez, Temeraire, que ma Fille, 
marice d aujourdhui, eſt trop bien ele- 
vee Et trop ſage, pour entretenir desor- 
mais quelque relation avec vous-. Dole- 
ron fe retira confondu de ce qu'il enten- 
dait. Mad. Colart remonta, &t ne parla 
qu'a moi de ce qu'elle venait de faire. Je 
laiſſai les Nouveaux-Epous, Et j alai dor- 
mir quelques- heures. 


ee NI. 
LA PLACE Louis - XV. 


n long intervale ſ'eſt EcoulE : Jai tte 
V malade: J'ai vu la mort inſtante m'an- 
noncer la diſſolution. Helas ! je ne la 


redoutais pas, er deja tranquile, par la 
certitude de mourir , je me ſentais ſou- 
lage du poids de la vie... La mort n'eſt 


8 
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rien, 6 Morrels ! la ſomme des biens de 
la vie eſt compenſte par ſes maux; la dif- 
ference des deux colonnes, eſt zero. Si 
Ja vie Erait un bien, la Nature ſerait in- 
juſte, d avoir placè la mort ſi- près de la 
naiſſance, pour la moitie des Etres, vi- 
vans; mais la mort neſt rien: Si TEtre 
aime la vie, c'eſt que l'amour de la con- 
ſervation, eſt inherent à ſon exiſtance, 
comme la faim &t la ſoif; cet amour «ſt la 
premiere et la plus forte des facultés: 
Mais I'Erre raisonnable peut le vaincre : 
Ainfi, dans la doctrine des anciens Sages 
d'Egypte, la Terre voit tranquilement 
Vavancement de fa carriere ; le Soleil 
plus tranquilement encore; & le Grand- 
tout, le Fenix, arrange lui-meme la fin 
de ſon immenſe periode. Nous avons 
deux ſortes dexiſtances ; la generale, a- 
vec tous les Etres, la Terre, dont nous 
fesons partie, le Soleil lui meme; ét 


Tinqividuelle, par laquelle nous ſommes 


un Etre particulier: Lexiſtance gene- 
rale eſt Erernelle, comme le Grand- Etre - 
elle ſubira les revolutions de la Nature, 
mais elle ne ceſſera jamais: Vexiſtance 
individuelle ne dure qu'un inſtant , un 
jour, un mois, un an, un ſiècle au- 
plus: La premiere de ces deux exiſtan- 


ces eſt ſans peine, & ſans plaisirs par- 
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ticuliers : Tous les Etres y vivent d'une 

vie generale, avec une ſenſation gene- 
rale; a-peu-pres comme tous les Hom- 
mes d'un grand Royaume , participent 4 
la ſouverainete : Dans la ſeconde , ou 
Texiſtance individuelle, nous exiſtons 
pour notre compte; nous ſouffrons en- 


particulier, nous jouiſſons en particu- 


lier: Deſorte- que ſi, avant Texiſtance 
individuelle, nous pouvions avoir le 
ſentiment individuel, ce ne ſerait pasde 
mourir que nous tremblerions, mais de 


naitre. La ſomme des biens &rt des maux 


individuels eſt toujours Egale naturelle- 
ment, quoi qu'on endise. Ainſi le ſentiment 
des Stoiciens, que nous ne ſouffrons pas 
dans la douleur , etait une verite dena- 
turte: Zenon leur maitre , avait voulu 
dite, que nous avons ſucceſſivement, 
autant de plaisir que de peine; Et ſes 
Diſciples avaient change ſucceſſivement, 

en ſimultanement. Et il ne faut pas 
croire que ces peines Et ces plaisirs, 

meme les mentaux , ſoient toujours mo- 
Taux ; ils ſont physiques : ceſt-a-dire , 
que l Homme isoléè, I'Homme ſauvage, 


ſeul maitre dune Ile oh il ſerait ſeul, ou 
avec {a Femme, ſans inquiẽtude, ſans 


ſujet de chagrins , aurait cependant des 
jours de riſteſſe, et des jours de gairs, 
WET 
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fans cause apparente, Et ſeulement par 
yn effet de la fluctuation continuelle qui 
exiſte dans tous les Etres individuels, 
du bonheur au malheur, de la joie a la 
triſteſſe, du malheur au bonheur, Er de 
la triſteſſe a la joie: Ainſi, dans tat 
meme d'innocence , dans ces belles an- 
vces, par exemple, de huit ou neuf ans 
a 14, en ſupposant qu'il n'y eur ni col- 
lege, ni arts, nimetiers, Individu ſerait 
egalement affeRe de joie et de triſteſſe 
physiques. Ceſt donc bien pis! ({'ecrie« 
ra- t· on), dans I tat de fociabilite! Non: 
cette idèe , qui Egara J. J. Rouſſeau, 
en lui fesant deplorer le ſort de Tenfan- 
ce, eſt abſolument fauſſe: Vous don- 
nerez au jeune Individu contraint plus 
de mouvement, des chagrins plus poi- 
gnans , ęt des plaisirs plus. viks: vous 
pouvez racourcir ſon exiftance ; mais 
non diminuer laſomme de ſes biens Er de 
fes maux ; vous les precipitez ſeule- 
ment. He'! qu'importe, quand on 
connait le neant de la vie? — Mais (di- 
ra-t-0n ), en ce cas, la Nature na pas eu 
de ſageſſe en-formant les Individualites? 
Dieu na pas eu de ſageſſe en- formant 
les Soleils len les tirant de lui-meme ! 
Dieu na pas eu de ſageſſe, en- fesant 


former aux Soleils les Cometes <t les 


Tome III, VI Partie. d 
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Planeres 1 ceſt ce que j ignore: Je me 
garderai bien de prononcer ce que-jene 
tais pas! Ou plurtdt, presumant de la 
Souveraine-Intelligence ce que j en dois 
presumer , je dirai que ſa haute ſageſſe 
eſt audeſſus de ma ſageſſe bornee: je la- 
dorerai, comme la ſource de mon etre, 
Er je luĩ laiſſerai diſposer de Univers, 
dont je ne ſuis qu'un atome impercep- 
nble..... la 4,079 HON UIES2N25 LE 3'2900 
Le 14 mai, j'ẽtais convaleſcent. A 
huit-heures- du · ſoir, je me ſentis la force 
de ſortir, et j; alai juſqu/aux Tuileries. 
On donnait un feu, pour une grande re- 
jouiſſance; mais je n'en vis rien, aſſis 
que j etais fur les marches du Palais, qui 
deſcendent au Parterre. Le bruit 6pou+ 
vaurable que j; entendis enſuite, ne me 
ſurprit pas; ceſt VTordinaire dans les 
rejouiſſances tumultueuses. Je ſortis, 
appuye ſur le premier baron- que j euſſe 
porte, depuis que j; ẽtais à Paris, et jo 
ſortis ſeal par la porte du Pont- royal, 

ue je traverſai ſeul. Mais bientot une 
F oule innombrable me ſuir. . Jentens 
des pleurs, des gemifſemens>? Jatnais 
ſoirèe ne fut ſi desaſtreuse! On aſſiguait 
au desordre mille causes imaginaites l Il 
n'y en avait que deux; les Filous erles 
Libertins; je m'en convainquis des la 


kndemain, On ſe rappelle le dernier 
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feu dela Saintjean: Ce fut la meme cho- 
$2 la Place-Louis-xv; les Filous vou- 
laient voler; ils foulzient: les Libertins 
avoir telles Et telles Femmes; et ils les 
firent perir, en periſſant avec elles. Les 
Filous firent le plus de mal, Er le com- 
mencèrent: les Libertins cependant en 
cause rent beaucoup, parcequ'en vou- 
tant ſe baiſſer, ils furent renverſés, 
foulẽs aux pieds. Une rroisieme Claſſe, 
les Policons , contribua auſſi au desor- 
dre: Il faut faire entendre ce quec'eſt. 
A Paris, le Citadin „ et les Etrangers 
naturalisẽs, ont une fagon- de - penſer 
dure, egoiſte : Is regardent tout ce 
qui les entoure avec mepris ; ils n'ont 
pas reſpectivement de compaſſion. Si 
quelque: chose les affe cte, ils pouſſent, 
ils renverſent, pout y aler; les Hom- 
mes, les Femmes ſont pour eux de maſ- 
ſes inanimees,qu'ils terraſſent, qu'ils fou- 
lent aux pleds, Erplits ils font de mal, plũs 
ils ont de gloire et de plaisir: Ceſt une 
proueſſe, dont ils parlent le lendemain. 
Les Filous &r les Libertins voulaient 
bien de la preſſe er de la confusion; mais 
non faire ce qui arriya: les Policons au- 
contraire, en yoyant Teffer, le redou- 
blaient, au-riſque de perir eux-memes, 
Ils augmentaient le mal 1 en montant 
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ſur les corps entaſſes, en les foulant 
ſans pitiE : Sans eux , Perſonne peut- 
etre ne ſerait rombe... Je vis, ce ſoir-12, 
un Amant deseſperc , qui avait conduit 
fa Maitreſſe au feu, retourner la cher- 
cher; ne pas la trouver; preſſentir ſon 
ſort funeſte, t mourir de douleur. Elle 
arriva comme il expirait. .... On 2 
Joue action de ces Grenadiers des Gar- 
des, qui porterent leur Colonel. Il fau- 

drait la beaucoup blamer. En atten- 
dant un- peu, leur Colonel ne riſquait 
rien; Et en le portant, en Ecartant la 
Foule , qui peut dire a combien de mal - 
heureuses Victimes ils ont caus la mort 
la plus cruelle I.. O Maitres du monde, 
croyez-mol , ne donneꝛ que des feres 


individuelles; il appartient à Dieu ſeul 


de rejouic en maſſe toute la nature l 


T'Etais trop faible pour aler chés la 
Marquise. | 


CXII NU II. 
LE IARDIN-DES-PLANTEs. 


Tut effrays de tout ce que j'avais 

1040 la Nuit precedente èt dans 
la journce, j'alai chercher une prome- 
nade tranquile. Lair m'avait un- peu 
fortifiè Je pris par la rue Saintvictor, 
et j arrivai au Jardin- des- plantes. Il fegaix 


1Vais 
dans 
Omer 
peu 
tor, 


fesait 
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encore jour: Mais le Soleil ẽtait couche; 


la ſoirte Etait belle. Je regardai le La- 
byrinthe : Il me prit une envie deme- 
Suree d'aler reſpirer Pair pur, audeſſus de 
cette Eminence: Mais les portes en e- 
taient fermẽes: Un Homme du quartier 
me dit, que les Souspreposes ſe reser- 
vaient cette partie du Jardin, pour leurs 
parties-fines. Je fremis dindignation. 
Je cherchai tant, que je trouvai une pe- 
tite porte audefſus des forges, par laquel- 
le j; entrai. Je neus pas fait trente pas, 
que j entendis parler Er rire dans un boſ- 
quet. Je m'avangai doucement, er je 
vis ſur le gason les debris d'une colation 
copieuse, autour de laquelle Cratent cou- 
ches, quatre beaux couples d Amans, 
qui riaient, jasꝛient. . Je Lavourai, 
cette joyeuse Compagnie m offrit Vima- 
ge du bonheur. Je nen fus point jaloux, 
ne fus point de mauyaise-humeur : 
Dae reflexion me viat ſeulement : — Ils 
ſonr la bien heureux ! mais il faut qu'une 
peine compenſe ces plaisirs-Iz? Ho ! 
qu'elle ſera grande-! Je m floignai fans 
bruit. Sur la deſcente orientale , faper- 
cus quelques autres COupRy, mais ſepa - 
res. Je ne decrirai pas leurs amvtyemens; 
ils avaient raison de tenir les portes 
fermées. Jalai delà fur le monticule vis- 
d ny 
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Avis, obſervant de marcher toujours à- 
couvert. Je vis d'autres Sociẽtẽs. Enfin 
je fusapercu pardeux Garſons de jardin. 

Is vinrent 4 mot furieux : —Coment 


Etes vous entre ici? —Par la porte. 


Vous nectes pas de la compagnie ! 
Non. Vous étes.. —Vous etes 
des Inſolens; Er taisez-vous, ou je vous 
ferai-voir, que cet endroit doit etre 
ouvert; il ne renferme aucune plante ra- 
re, Et le Jardin-du- Roi, ne doit pas 
etre Vasile du libertinage-. A ce mot, 
Un de ces Souspreposés, qui fesaient 
fermer les portes du Labyrinthe, Cap- 
procha , me regarda, Et ne dit mot. 


II fit bien. Je ne ſortis pas: Je me 


promenai ouvertement partout, Et je 
ſuivis la derniere Compagnie. Je vis 
par la moleſſe des Souspreposts à mon 
Egard, qu'ils n'etaient pas autorises... 


_ Falaiches la Marquise pour la premiere- 
fois depuis trois mois; je lui racontai ce 


que je venais de voir, Et elle en Ecri- 
vit a Intendant du Jardin. Labus dura 
quelque temps encore; enfin, il a ceſſẽ, 


par les ordres de Buffon. 


Je lus A mad. De-M**** une Juvenale, 


intitulée, LER TRAGIQUE ET LE COMI- 


uE“, compose durant ma maladie. 


Elle eſt dans le Tom. IV du PaySan-PAY« 
SANE pervertis , p. 84.) 
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Cap- 
mot. 

Fe me 
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mon 

iss. 
mière- 
tai ce 

Ecri- 


s dura 
ceſſẽ, 


enale, 
OMI- 
adie. 


- PA r- 


„ LA FILE OUI S'EVADE. - 
Je men revins doucement, et.ſans 
excurſion, vers le minuit. Aumilieu de la 
rue Saintantoine, je vis ſortir une Fille 
nue en chemise , qui ſe ſauvait: Elle pric 
par la petite rue Percte: Je n'avais pas 
la force de courir. Un inſtant après, il 
ſortit de la meme maison, un Homme, 
en bonnet - de- nuit, ſes bas non. liẽs, qui 
courait de toutes ſes forces. Je le laifſai 
courir, ne ſachant pas fi je devais luĩ in- 
diquer de quel core la Jeunefille avait 
ring Tandis que je reflechiſſais immo- 
ile, une Femme d'un certain age ſortit 
de la meme maison, en courant comme 
les Autres; eafin une Fille domeſtique. 
Tous, a-Fexception de la Fille, avaient 
deſcondu la rue Saintantoĩine. La Do- 
meſtique m'aborda, pour minterroger. 
Avant de vous repondre (lui dis-je), 
il faut me dire ce que ſignifie ce que je 
viens de voir. Une Jeuneperſonne eſt 


ſortie nue, encourant: Un inſtant après, 


un Homme; puis une Femme; enfin, 
vous. —Si vous avez vu ma Jeune- 


maitreſſe, dites- moi de quel core elle . 
pris, Et venez, je vous parlerai en mar- 


chant-. J'y conſentis. —Suivez-mot 

(lui dis-je). Et je marchai le plus vite 

qu il me fur poſſible. 774 Jeune- 
ö iv 
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maitrefſe (me disait la Fille) eſt bien 
malheureuse! Son Pere et ſa Mere, que 
vous venez de voir courir apres elle, 
veulent qu'elle fe faſſe religieuse, pour 
mieux marier ſon Frère: Les Parens de 
la Fille qu'il doit epouser, dans trois og 
quatre jours, pretendent que la Sœur ait 
prononce ſes vœux. Elle ne le youlait 
pas: On Fa fait venir ce matin a la mar- 
son, pour la mieux ſermoner: Mais on 
n'a pu reiiffir. On Pa maltraitee: Enfin 
ce foir, a-Tinſtant ou on Ia fesait con- 
cher, la porte ſeft trouvee ouverte un 
moment, comme elle etait toute-nue , 
fa Mere venant d'emporter fes habits ; 
elle en a profite, pour deſcendre, er 
ſ'enfuir. Elle ya probablement ches fa 
Tante, quidemeure pres IOrme-Saint- 
gervais, dans une petite rue, qui paſſe 
derricre Saintjean-en-greve-, Tandis 
que la Fille parlait, je regardais de tous- 
cotes : Fapercus dans un enfoncement, 
quelque-chose de blanc. J'y alai. C ẽtaĩt 
la Jeuneperſonne, en chemise, ſans 
chauſſure. Ne craignez rien (luĩ dis- 
je), Mademoiselle: Je vais vous procu- 
rer un asiſe-. Je Tenvelopai de mon 
manteau; je dis à la Domeſtique d'aler 
lui chercher quelques habits, Et de lui 
donner ſes ſouliers, attendu qu'elle avait 
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bien les pieds bleſſẽs par des Eclats de bots 

que teille caſſèe. La Fille courut chercher ce if 
elle, que je lui demandais, ou peutetre avertir 1 
pour les Parens. Je fis traverfer rapidement ; 
ns de la rue Saintantoine à la Jeuneperſonne , + 
is ou nous primes la rue des- Billettes, la rue 0 
ur ait du-Roi- de- ſicile, la rue Pavee, ẽt nous F 
1» lait parvinmes dans la rue Payenne. Je fis le | 
mar- fignal : On vint m'ouvrit, er j appris 2 . 
is on la Marquise la rencontre que je venais de j 
Enfin faire. On donna des habits à la Jeune- {1 
con- perſonne ; on visita ſes pieds, dont elle 1 
te un fouffrait beaucoup ; on les panſa, er on ; 
nue, Tenvoya dans la Communauté qui rece- 
bits ; vait tes Protegees de la Marquise. } 
>, et En men retournant, je revis la Fille-do- N. 
16s fa meſtique ayecſon Maitre ẽt fa Maitreſfe, 
aint- qui venaient de la rue Perce: Ce qui me 

paſſe fit ſoupconner la Fille de trahison. Je 

andis me tinsa-Tecart, juſqu'a ce quilsſe fuſ- 

tous- ſent eloignẽs par la rue Culture. Farvie 
nent, vai ches moi tres-fatigue. ww, 
"Etait CXIII NU II. 

ſans SUITE DU JARDIN. 
Ii dis- EM ro 
rocu- Jo retourner au Jardimdes-Pntes, 
oh malgrẽ ce qui m' taĩit arrĩivẽ la deri ne- 
Taler fois. Fe m'apercus que j tais abſervs = 
hk le Suiſſe avertit les Souspreposés de 
av4it mon arrivce. Je tichai de penetrer daus 


d v 


... y? 


— 


: 1 * ; . 
4 — 
* 6 
* 6 = LH 
, . -- 
* 4 
b 


— ———— K . —õ —— at 1 a — a — _—_— 


N * 
7 — 1 
.. 


IS * - — 


_— 


=” 


COPS a, w 4 
= 4 


- 4 


— * 


— 


— 


_— ww. 
— 


9ꝙ » . — — 
. moe Vn 
* 
"I LES 
.._ ' 8 
- = — — 
ml 
— * 
— 82 * 


— —— p — — —— ———— — : 
a, mz k 
9 2 


— 
„% ao” 


»— 
Hay — 


— 


r 


— 


1230 LES NUITITS DE PARIS: 


Labyrinthe. Un Homme vint m ouvrir 
la grande grille. Fentrai. Je ne trou- 
voi dabord Perſonne, quoique je fure- 


taſſe partout. Palais, je venais: En- 


fin au pied d'un Cy pres, j entrevis plu- 


sieurs Perſonnes , qui paraiffaient ſ en- 
tretenir. A- mesure que j approchais, je 
diſtinguais le ſujet de la conver ſation, 


qui roulait ſur la botanique. On m'aper- 


cut. Sans-doute on ſavait que j ẽtais- 


Ja, —Tenez, dit Un des Jeunesgens, 
- voict un ſavant Botaniſte; il faut le 
prier de resoudre la queftion ? —Je ne 


connais rien à la Botanique (leur dis- je): 
Mais je me connais en mœurs, Et je ſais 


que vous tes: des hbertins, qui fermez 


au Public une partie de ce beau Jardin, 


pour le faire ſervir à vos parties ẽtà celles 
de vos Amis. Ie ſais ce que j ai vul'un de 


ces jours, et je me propose den inſtruire 


des Perſonnes en tat d'y porter remede. 


Adieu. Fe nai besoin ni de Jeunes-é- 
tourdis tels que vous, ni de vos queſ- 

tions-. Je m'cloignai, en ache vant ces; 
mots. Mais je revins par- derrière une 
haie de huis. - Quel eſt cet Homme !. 
(disaient les Jeunesgens). C'eſt ſüre- 

mentQuelqu'un-comme-ikAut; on le voit 
⁊ fon aſſurance-. Hs appelerent le Gar- 


- ſon-de-Fardin, pour lui demander, Si 


zEaigſort1 Cette Homme dit, qu'il ne 


'Eta1s- 
Pens, 
zut le 
Je ne 
5-]£): 

je ſais 

r mez 
rdin, 
celles 
un de 
Ture- 
nede. 

es- E- 
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m'avait pas vu. Je profitai de ce mo- 
ment, pour me gliſſer dans le grand jar- 
din, par la grille entr'ouverte. Je paſſai 
du core du Limonadier, on etaient 
quelques Perſonnes qui ſe rafraichiſfaient. 
Ces Gens fesaient des plaintes de la clô- 
ture du Labyrinthe, Et j entendis qu on 
ẽtait inſtruĩt des motifs. Le Limona- 
dier, qui avait ſes raisons, ſoutint, que 
c'Erait par decence, qu'on le fermait, 

arce qu il Cy fesait des parties ſcanda- 
euses. Quand cela ſerait? (lui dis- je): 
mais cela n'eſt pas: Un endroit eſt tou- 
jours decent, des qu'il eſt public, par- 
ceque Perſonne n'y eſt ſyr de n'etre pas 
vu: Aulieu qu'4-present, Te Labyrinthe 
eſt le repaire de la debaiiche , parce- 
qu ęlle eſt aſſurèe de ſe derober a tous 
les jeux. Je parlais avec tant de vehe- 
mence, que cet Homme fut intimide : 
Il fe tut. Je m'Eloignai; Comme j etais 
dans la grande alte des Tilleuls, vis-à- 
vis la porte-d'entree , je vis arriver une 
jolie Compagnie, qui monta par Ie pe- 
tit eſcglier-2-core des forges. Le ſou- 
per fut commande ches le Suiſſe, Et Vow 
ala ſe divertir. Thesitais, ſi pentrerais,, 


ou non. Tandis que je reflechiſſais , e 


vis tout ce monde ſortir precipitam- 
Alent, ainſi. que les: Teunesgens qui ma- 
d vi 
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vaient parle. Je me cachai derriere un 
gros buiſſon, Et j entendis qu'on disait: 
Ine ſortira pas aujourd hui! qu il ſoit 


— 


ce qu il youdra-, La joyeuse Compagnie 


quitta le jardin, & Ton dedomagea le 


Suiſſe des preparatifs commences. Je 
ſortis après tout le monde. Te ne ſais fi 


., 


5 riſquais quelque- chose avec ces Gens- 
14: je ne le croĩs pas. On ferma les pot- 
tes, et le deſſein n'erait ſans-doute que 
de me faire coucher dans le Labyrinthe. 

Palai directement chés la Marquise: 
Je lui racontaĩ emploi de ma ſoirèe; 
apres quoi je lui lus une piece intitulce, 
La POLITIQUE &. e cog 
Ia Marquise me parla de la Jeunefille 
de la veille: Elle avait fait Ecrire à ſes 
Parens, pour leur annoncer, que nẽtant 
pas dignes de diſposer de leur Fille, une 
autre Perſonne avait recueillie, et La- 
yait mise dans un endroit honnere Er ſür. 

Je paſſai devant la porte de ces Gens 
a mon retour, Et je vis de la lumĩère 4 


leurs fenetres. Il me vint alors une idee, 


qui pour ne pas etre trop philosophique, 
me parut neanmoins propre à produire 
un bon effet ſur de pareilles Feres : Je 
eriai de la rue, en me tenant colE con- 
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tre les maisons „Et. à la manitre des an- 
ciens Oublieurs. »—O Vous, qui rendez 
malheureux vos Enfans, par dinjuſtes 


diſpositions, tremble2! La confusion, 
la honte, la douleur, le deseſpoir vont 
tomber ſur vous- : Je prononcai len- 
tement, Et avec Taccent- d'un Inſpire. 
Vai ſu depuis, que l'effet de ces paroles 
avait été audela de mes eſperapces. 
La Domeſtique, qui la veille avait trahi 
ſa jeune Maitreſſe, en ne me trouvant 

lus, ſetait forme de moi une étrange 
dee, qui ſẽtaĩt changte en une autre, par 
la lettre de la Marquise. En m'enten- 
dant le ſoir, elle avait friſſonnè. Ses 
Maitres memes furent perſuadẽs que j - 
tais un Etre extraordinaire, envoye par 
la Providence au ſecours de leur Fille. 
Ils deſcendirent pour me trouver. Mais. 
j etais deja bien loin. | 

CXIV NUIT. 
_ FARDIN DE SOUBISE. 


F abandonnat le: Jardin-des-Plantes: 

pour ne pas familiariser avec ma vue, 
les Feunesgens que je voulais morigener. 
Fetais faible, Et je ne fortais pas tous 
les ſoirs: Eon tait au eommeneement de 
juin eſt la Nature: C'eftle temps où reve- 
tuede ſa belle robe i- leurs. Je machemi- 
nai vers E. Marais des ma premiere ſortie 


— 
27 
- 


2 ** 
a "A 
— 
= 


2234 LES NUITS DE PARIS: 

Et en attendant Fheure de voir Mad. De- 
M**** 7entrai dans le Jardin de] hotel 
Soubise. Je me crus dans le ſejour de 
FInnocence &t dela Candeur. Une Foule 

d Enfans, avec leurs Bonnes, folatraient 
autour du baſſin: De Jeunesfilles, plùs 
grandes, mais ayant cette touehante na1- 

vere de fadoleſcence, ſe promenaient 
ſous les maroniers : Dans le parterte, 

garnis de legumes ét d' arbres-A- fruits, 
je trouvai une Nation entière: Ctaient 
tous les Juifs bas-mercantiers: qui cele+ 
braient le ſamedi: Les Peres, les Me- 

res, les Enfans, les Servantes, tout 
etait confondu. Ils parlaient allemand 
entreux, er ne ſe melaient pas avec le 

reſte du monde. Ils me prirent ſans- 

doute pour Un des leurs: Je marchais 

gravement, Er jecoutais. Par ce que je 

vis et ce que j entendis, il me ſemble que 
Finnocence et les mœurs patriarcales 
regnent encore parmi eux. La Servante 

parlait à fon Maitre er à fa Maitreſſe, 

comme une Sœur ou une Fille, ſuivant 
fanage: Les Enfans &taient reſpectueux 
Et tendres : Les Peres et les Meres pa- 
raifſatent ne reſpirer que pour eux. Je 
fus Edifie des ſentimens de ces pauvres 
Juifs; car pour les Riches; ou faittrop 
que c'eſt autre chose. Te ſpectacle ẽtait 
uniforme; dailleurs ils ſe diſposzient à 
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partir. Palaide l autre cõtẽ, où ſe prome- 
naient les Adoleſcentes chretiennes. 
Elles Eraienr toutes aimables, Er il: 
en avait de charmantes. Elles me pri- 
rent pour un Juif, er j entendis, qu'elles 
te disaient entrelles, —C'eſt un Juif! 
mais il ne faut pas en avoir peur; ces: 
Gens- la obſervent bien leur loi ils ſont 
bons, bien unis entr eux - Elles Cafli- 
rent ſur un banc. Falai m'aſſeoir der- 
riere elles au pied de la terraſſe. Elles 


me perdirent de vue, et j entendis alors 


une converſation vraiment intereſſante, 
par fa candeur, ſa naivete: 
Moi, j aimerais bien ces Juifs, (ils: 
n etaient pas juifs! (dit une Jeuneper- 
ſonne).  —(u'eſt-ce-que cela veut dire? 
Hs! je le ſais bien moi, fans qu'elle 
le dise! C'eſt quelle voudrait avoir un 
mar!, un-jour comme ga: N'eſt-ce pas? 
—Ceeſt ce que j'ai voulu dire: Car il ne 
kaut pas mentir. Moi, je ne yeux pas me 
marier: Ma Tante me dit que tous les 
Hommes ſont mechans; et en effer, je- 
vois dans les menages, que toutes les: 
Femmes. ſont malheureuses, pls. ow 
moins. —Ma Bonne-amie{dit une des: 
plus Grandes), as-tu obſerve, ſi ce n' 
tait pas quelqnefois la faute de Ih Femme ?- 
Pour moi, je t aſſure que Maman eſt très- 


Keureuse avec mon Pere f Et tous-Iesg- 
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jours elle nous Git: : : Mes Enfans, reſ- 
pectez bien votre Pere ! c'eſt un Hom- 
me f1 bon, fi honnete, ſi laborieux dans 
ſon erat , fi eftimE, ſi entendu , que 
notre bonheur a tous depend de lui. Ne 
pourrais-je pas avoir le meme avantage; 
ſurtout ſi je laiſſe choisir à mon Peère ẽt 
a ma Mere, qui ont bien de la pruden- 
ce, de la raison, et qui maiment , ho ! 
comme jamais on n'aima fon Enfant... 
Auſh, je le leur rens bien. —Je ne 
penſe pas comme Sofie, moi? Nous 
avons le meme age ; j'ai quinze ans, Et 
elle auſſi : mais je ne vois rien ches nous 
qui m' engage au mariage : Ma Mere Etait 
belle ; mon Pere Tadorait ; er depuis 


qu'ils ſont mariẽés, elle n'a jamais pu 
faire ſa volonteE, Toujours des contra- 


ditions, à la moindre depenſe! Auſſi, 
ma Mere me dit-elle , que le meilleur 
des Hommes , quieſt mon Pere, ne vaut 
rien-. Une Petite-&veillẽe prit alors la 
parole. — Cela ſ'appelle raisonner tout- 
de- travers! Parceque le Pere de Made- 
mot selle eft Ie meilleur des Taquins, il 
f'enſuit que tous les Hommes valent moins 
que lui] Mais vous ſentez bien, Mam 
selle, qu'un Homme qui ne dirait pas ce 
qu'il dit, ferait meilleur que lui, pour- 
tant? — Ce neſt pas cela! (ſ'ecria U- 
ne· autre: Ne voyez-vous pas que la 
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Mere de mon Amie eſt une folle, er que ſi 
Victoire eſt riche un- jour, comme elle le 
ſera, elle devra fa fortune à la ſageſſe de 
ſon Père? Elle a raison de dire, que 
c'eſt le meilleur des Hommes: car j ai 
entendu dire a mon Père, qui eſt le plùs 
ſavant, le plus éclairè des Hommes, 4 
ee que dit ma Mere , que fans la force- 
d'eſprit du Pere de ma Bonne-amie, toute 
ſa fortune ſerait difſipte, parceque ſa 
Maman a la tete legere: Et ſi pourtanr 
elle eſt bonne femme Et bonne mere. 
Te reſt donc pas comme Madame..... 
Sa Fille n'eſt pas ici?... C'eſt cette pau- 
vre Irene... Ha! qu'elle eſt malheureu- 
se! Sa Mere nel aime pas! Et elle la fait 
ſouffrir, ſouffrir! juſque- la que ma Mere 
dit, que lorſqu'on a une Mere comme 
ca, on eſt diſpenſte de Vaimer, —Non, 
Ma'm'selle! (dit la Troisieme qui avait 
parlé); rien ne diſpenſe d'aimer fa Ma- 
man! Quand vous ſerez mere (ſi Dieu 
vousen accordele bonheur)! ſeriez-vous 
bien-aise d'etre haie de votre Enfant? 
Si 1 avais le malheur d etre mechante 
mere, cela me ſerait bien- indifferent! 
Mais, ma Bonne- amie, reprit la Meme, 
cela ne ſerait pas indifferent pour votre 
Fil:e! Irene aime ſaMere, qui ne Paime 
pas, Et Maman dit, qu'elle a trouvé, 
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par. la, le moyen de ſe rendre avantageuse 


Ja haine de fa Mere: car cel eſt bien 
beau, daimer une Maman qui ne nous 
aime pas, uniquement parcequ'elle nous 
a donne la vie, et qu elle eſt notre mè- 
re! — Hö-oui! hö- oui-! (dirent à- 
la- fois dix de ces aimables Jeunesfilles). 
Je vis qu elles alaient ſe lever; parceque 
Une dentr'elles obſerva qu'il ſe fesait- 
tard. Je m'approchai: — Charmantes 
Filles ! (leur dis- je) je viens d' enten- 
dre votre converſation, Et je ne ſaurais 
vous dire combien elle m'infpire defti- 
me pour vous! Votre ſexe, a Tage oh 
vous etes, a toutes les vertus aĩmables: 
hai ! gardez , gardez toute votre vie 
cette ineſtimable candeur, qui vous rend 
intereſſantes, er qui vient de m'attendrir 
aux larmes-! Elles m'Ecoutaient interdi - 
tes, ſans me repondre. Je crus deyoir 
leur en ſauver Vembarras ; je m Eloignai. 
Elles ſortirent toutes, et jentendis 
qu'elles disaient: I] eſt bonhomme , 
ce Juif! il avait preſque les larmes aux 
ieux en nous parlant. - Cetait autre- 
fois le Peuple de Dieu. — II le ſera 
encore un- jour. Oui, avant la fin du 
monde, Mais Celui- là ſera-t- il damne ? 
Non! non-! dit Une des plũs. jeunes. 
Les Autres n'ostrent deeider, fi je ſerais 
damn; mais elles en tremblaient !... Je 
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demeurai quelque- temps apres le depart 
de ces aimables Filles-: Enſuite j'alai ches 
1a Marquise plutor qu'a Tordinaire. 


Jereſtai ſeul environ une demi-heure, 
en attendant qu'elle pariit a a grille. On 


me demanda, Si je voulais Quelqu un 


pour me tenir compagnie? Je remerciai, 


parceque JaJais Ecrire ce que je ve- 
nais de voir et dentendre, pour le lire 
.a Mad. De-M****, Elle parut comme 
- Jecrivais : Elle fur enchantee ! Vous 


mertez tout- a- profit- (me dit- elle). Je 


Tus enſuite la Juvenale nculce, LA Su- 
- PERSTITION. * 


La MALADE PAR FINESSE» 
Je m'en revins doucement par le che- 


min le plus court, ceſt-a-dire , par la 
. rue-Pavee , la rue-du-Roi-de- ficile, la 
rue-Tiron , s rue-de-Joui , la rue-des- 


Nonaindhivres : Aumilieu de Celle-ci 5 


une porte ſouvre; une Cuisinière en- 


ſort , vient a-mol , et me nommant 
d'un nom inconnu, me dit: —Ha ! c'eſt 
vous, Monsieur a Bon! entrez, 
Madame eſt ſeule. Ne faites pas de- 
bruit-! Je Tavouerai , je me crus en 
bonne- fortune. Je montai. On dira que 
c'eſt etre temeraire. Je le ſais comme 
Un- autre: mais enfin, je me fiajs ſur 
mes diſpositions , pour eviterJe danger 

* II. Val. des FRANgarstsS, p. 63. 
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present, Et ſur la protection de la Mar- 
quise, pour le danger ſubſequent. Jar- 
ri vai dans une chambre éclairẽe par une 
veilleuse. Une Jeune «&t Jolie-femme, 
au lit, que je reconnus parfaitement, me 
tendit ſon bras, en me disant: — Par- 
don; mais je ſuis obligee à tout ce myf- 
tere , pour ne pas mortifier mon Mari, 
qni eſt entere de ſon vieux Medecin : 
Dites- moi ce que vous penſez de ma ma- 
ladie? (Elle parlait ſans me regarder). Je 
lui tàtai le pouls, et le trouvant parfai- 
tement bien-regle , je lui repondis, 
Qu'elle ſe portait bien. Ha!] vous re- 
doublez maconfiance... Il faut tout vous 
dire: Mon Mari m'aime: mais il eſt... 
Je ne dirai pas, d'une avarice, maisd'u- 
ne chichetẽ, qui lui fait me refuser les 
choses qui me flatent davantage pour la 
parure. Je naime pas à le tourmen- 
ter: mais quand j ai la moindi e indiſpo- 
sition, il ne ſait que me faire. J'ai donc 
feint d etre malade ! Auſſitòt il m'a don- 
ne tout ce que je pouvais desirer: Il a 
fait venir ſon vieux Medecin. Celui- 
ci, qui ſans-doute n'eſt qu'un imbecile, 
m'a trouve très-mal, t m'a mise au re- 
gime le plus ſevere. Il m'a preſqu'ef- 
frayee : Enverite, j'ai cru que ji &tais 
peutetre malade. Claudon la Cuisiaiere, 
ma dit qu'elle vous connaiſſait pour tres- 
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habile , qu'elle vous avertirait, ét qu'elle 


vous ferait entrer, quand tout-le monde 


ſerait couche-, Apres cette explica- 


tion, je compris que le vieux Medecin' 


ſe] jouait de la fauſſe Malade, &t qu'il la 
voulait guerir de fa coupable finefle.... 


Comme je vis que je n'erais pas connu 
de la Dame, comme medecin, je me mis 
a la chapitrer, en lui disant, Que cela e- 
tait fort-mal, Et que fans-doute M. Boti- 
vart cherchait 1 la changer, en Veffra- 


yant. J'ajoutai , Que pour moi, A la pre · 


micre-fois, je ferais pls encore, que je la 


rendrais veritablement incomodee; enfin, 


u'2 une autre-fois, j avertirais ſon Mari. 
e me retirai, ſans attendre que la Cui- 
ziniere meclairät. Elle dur etre bien- 


ſurprise, quand fa Maitreſſe lui rendit 


mon diſcours et mes menaces! 
ne 
L' ARSENAL. 


année Ccoulait : Je travaillais peu; . 
je voyais rarement la Marquise non. 


par refroidiſſement, mais par impuiſſan- 
ce. Enfin, au mois de ſeptembre, ma 
fants ſe trouya parfaitement retablie . 


Tavais visit les] ardins- publics ; Re. 
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A U Ja dei nne  rranſpoition: de Nutts, enul- 
ron depuis celle du Fs U-DE=LA-SAINTIEAN, qui 
eſt de 1669 la ſuiyante eſt de t Co; & celle- ci 
de 1771: Et bientõt bon va ſe- trouver en 8 
Mais, qu importe 7 
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ſtait TArſenal. J'y alai par une belle 


ſoirce de la fin de fre. En y entrant, 
J eprouvai une triſteſſe profonde! Je ne 
connaiſſais pourtant pas encore le Mon- 


ſtre, qui depuis Ia profane! (v. la IV 


Partie de LA FEMME-INFIDELLE ); Et 
Finfortunee Fille de JEANDEVERT ny 
avait jamais porte ſes pas! elle n'y 


avait pas ètẽ calomniee, inſultèe par le 


plus vil cr le pls lache des Tyrans f. . 
Etait- ce preſſentiment? ou ſerait- ce que 


par lui- meme ce Jardin n'eſt pas gai? II 
a cependant un ſite ſuperbe! ceſt la ter- 


raſſe du cotE de la riviere. : mais ce beau 
ſite eſtnul, Et Fon ne peut en jouir, la nuit. 


Je fis quelques tours, Et j'etais parvenujuf- 


qu aubout du long boyau garni de canons: 
I! netait pas encore huit heures: Je ne 


voyais Perſonne, èt je n'eſperais plus dy 


rien rencontrer. Je revais à la compo- 
sition de quelque Juvenale, et il m'en vint 
une dans Tefprit , que je redigeai le 
lendemain. * 

Tandis que je jouiſſais d'une ſolitude 
plus grande, que celle de ma chambre 
isolèe du Colle ge- de-Prele, j entendis 
marcher à- petits- pas: Une Jeunefemme 
f'approcha+ d'une fenerre de bureau, 


touſſa, er ala juſqu au fond du grand- 


boyau. II fesait i fombre , qu'elle ne 
* Voyez la Note ſuivante. 
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m'apefcevait pas, Je ne voulus faire 
aucun mouvement, depeur de Veffrayer: 
Elle revint, er lorſqu'elle fut vis-a-vis 
la fene tre ou elle avait rouſſe, elle f ar- 
reta. Fentendis marcher un Homme, qui 
venait du corEd'une petite porte laterale. 
Cerait un grand ẽt beau Gar ſon, mais qui 
avait / encolure d unſot. La Jeuneperſone 
me paraiſſait Taimer vivement et de bon- 
ne · foi; mais elle ne le temoignaqu'engron- 
dant. Le ſujet n ẽtaĩt ni des entreprises 
temeraires, ni lindifference: Onle gron- 
dait, de ce qu'il n avait pas affts de com- 
plaisance pour le Mari. Le Garſon, qui 
paraiſſait trentedeux ans, ſ'excusair 4 
peu- près comme un petit Parisien de 14 
ou 15. Il promettait tout ce qu'on exi- 
geait de Jui. Mais il eſt tard ( ajouta- 
t- ii)] votre Mari peut revenir, Et je ne 
voudrais pas qu'il nous ſurenſemble-!... 
La Jeunedame convint qu'il avait raison, 
et ils gãgnèrent la porte. Ils alaient ſor- 
tir, lorſque japercus un petit Homme 
noir Er laid, qui marchait à eux precipi- 
tamment. —Ha! c'eſt ma Femme! (f- 
eria-t-il) .. Mais elle eſt avec toi! (dit- 
i a T Homme); ceſt avee un Ami, t je 

trouve bon, qu'elle te voye entout temps 

et en tout lieu; parceque tu es de bon- 

confeil-, Ce debut r'annoncait rien de 

finiſtre, et je ne me ſentais pas diſposE 
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à ſuivre ces Gens, pour eſſuyer les pla- 
titudes des deux Hommes. Talais m'6- 


 loigner, quand j'entendis'la Dame dire 


au beau Jeunehomme: Il diſhmule.! 
Je ſuisperdue | Venezſouper avec nous, 
{il vous le dit une ſeule-fois-! Effecti- 
vement, le petit Homme, qui etait un 

eunehom- 
me: Ha- ca, tu ne nous quittes pas! II 
faut finir 1 la ſoirte ſi- bien com- 


mencee? Viens ſouper avecnaus? Je 


le veux bien (repondit le Jeunchomme); 


je vais ſeulement prendre quelque: chose 


ches moi: Attendez ici- Il demeu- 
rait à deux pas. | 
Pendant ſa courte abſence, I'Homme 
noir Et la Jeunefemme ſe trouverent 
feuls , et je pretai-une oreille attentive. 
Le debut du Mari fut ſingulier! Sans dire 
un- mot, il ſapprocha de fa Femme, 
lui prit entre deux doigts la chair du 
bras audeſſus du coude, et la lui tordit 
fi cruellement, qu'elle fit un cri l.. Elle 
fut prete a f &vanouir. Il la fit revenir a 
elle par un coup- de- poing dans les cores, 
avec le pouce avance, Je connailſais 
cette maniere de frapper *, , et jem'en a. 
pergus par ſon effet, qui fir pouſſer un 
cri aigii. Le Monſtre ne parlait pas. La 


Ceſt celle des Commis des Fermes, 
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Femme pleurait. — Apresle plaisir, la 


peine-! (lui dit-il enfin). Je ne ſavais 
que penſer. J'etais quel quefois tente 
de devorer ce Monſtre. Mais la Fem- 


me netait pas innocente. Cependant, 


m tant apercu , qu ilalait encore lui tor- 
dre les bras, je ne pus me contenir: 
—Arrete , Malheureux ! { m'ecriai-je) ; 
Depuis ton arrivee , je examine , Ettu 
vas etre puni , comme tu le merites-! A 
ces mots, le Monſtre me balbucia des 
excuses. — Ou demeures-tu ?.., Qu de- 
meurez- vous, Madame-? On ne re- 
pondit rien. — Il faut que je le ſache; et 
ce ſoir, ce ſoir-meme , je vous mets ſous 
la protection d'une Dame reſpectable. 


Au premier mauvais. traitement qu'il vous 


fera Eprouver, il ſera puni, Et vous ſerez 
tiree de ſes mains-. Le Monſtre me 
regardait: Tu medites quelques noir- 
ceur! (lui dis- je): mais tu as trouvẽ 
ton Maſtre-. Et voyant ſes ieux ẽtin- 
celer, j'appelai a-moi, Les Invalides 
en ſentinelles accoururent : Je me jetai 
ſur le Monſtre, que je retins: on Fen- 
toura ; je racontai ce qu'il venait de fai- 
re. Pendant que cela ſe paſſait, le grand 
Jeunehomme revint : Il voulut prendre 
le parti du Mari. Mais lorſqu il apprit la 
conduite tenue en ſon abſence, il devint 
Tome III, VI Part. e 
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furieux. II etait connu dans le Jardin, 
étant commis à l'un des Bureaux: II 


aſſura, que le Monſtre tuerait ſa F em- 


me, ſi on les laiſſait retourner enſemble. 
Le Mari fut emprisonne dans le Jardin, 

pour y avoir frappè ſa Femme; car il en 
convint: Je dis que je me chargeais de 
la Jeunedame, Cr que j alais ſur ge: champ 
la mettre ſous la protection de Mad. la 
Marquise de-M“ “. Je la conduisis, rue 
Payenne en lui fesant des remontrances 
fur ſon attachement criminel pour le Jeu- 
nehomme. Elle ſ'excusa de fon mieux , 
et m'aſſura , qu elle avait toujours vecu 
dans Finnocence. Je veux bien vous 
croire (lui repondis- je): mais il faut 
renoncer à tout ce qui peut mettre des 
torts de votre còõtẽ - Elle me raconta 


des horreurs de la part de ſon Mari. 


Jen fremiſſais... Helas J. 

Nous arrivames. Je la presentai; je 
racontai tout ce que je ſavais. La Mar- 
quise promit ſa protection. Il fut con- 
vena que je remenerais la Femme ches 
elle, et que le lendemain , elle ferait ſa 
demande en. ſeparation. Il fut dit auſſi, 
qu'elle quitterait la maison de ſon Mari, 
des qu il aurait reeouvrè ſaliberte-. Tour 
cela fait, je revins ches la Marquise , 4 
laquelle je lus une Juvenale inticulee , 
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La LOTERIE “. Je previens qu'il y au- 
ra une autre ] uyenale ſous ce titre; celle 
que j annonce ict , n tant pas dans le 
genre. 5 
A mon retour, je paſſai 0 la 
porte de la Femme du Monſtre. Je vis 
encore de la lumière ches elle, Er une 
-Fille-domeſtique arriver avec une Fem- 
-me-agee. LaJeunefemme effrayce, avait 
envoyè prier une Tante à elle de lui don- 
ner un asile, pendant le temps qu'elle fe- 
rait les premieres demarches pour la ſe- 
paration; et cette bonne Dame venait à 
ſon ſecours. Elle Jemmena. La Jeu- 
nefemme tremblait que ſon Mari, mis en 
liberté, narrivit, Et ne lui fit ſouffrir 
tout ce que peut inventer la mecharcete. 
Je les accompagnai juſques chés la Tan- 
te. Quel eſt cet Homme, ce Monſtre ? 
Lecteur, ceſt le Mari de VInfortunec 
Agnes De-Saxancour „ dont vous lirez 


- peuteEtre un- jour Thiſtoire. 


 v o WW 
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a triſte ayanture de la yei:le ne m'en- 
*pecha pas de retourner au Jardin, dans 
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Elle ſe trouve à la fin du T. IV de a Dis 
COUVERTS AUSTRALK , p. 387. 
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lequel elle ẽtait arrivee. Je ne vis rien dans 
Talée en impaſſe; ét je m'avancai du core 
de la terraſſe riante, qui domine ſur la 
Seine. Un beau-clair- de- lune ſormait des 
napes de lumière, entremeltes d' ombres 


alongees: On entendait ſur le fleuve, 
ou le long de ſes bords quelques Bateliers 
et quelques Blanchiſſeuses, qui ceſſaient 


leur travail. Un filence profond re- 
gnait dans le Jardin: Je men revins 
du core de la porte, à pas lents, les bras 


croiss ſons mon manteau. 


Sur le mur de revetiſſement, qui bor- 
de les foſſes, Japercus deux Perſonnes 
aſſises, qui causaient: Homme avait 
un bras paſſe autour de la taille de la 
Femme : Je m'avancai a-decouverr. 
Parvenu pres deux, j'entendis que la 
Jeuneperſonne repondait au Jeunehom- 
me: -e ſais bien qu'on ne ſe doutera 
pas que nous ſommes ici, A Theure qu'il 
eſt: Mais je crains de donner de J'in- 
quiétude a Maman. — Encore un inſ- 


tant! (repondit le Jeunehomme) : Ha! 


la charmante ſolitude! Er que ce jatdin 
eſt delicieux, quand on y eſt avec Ce- 
que-Ton-aime- ! Il fe tut, Et moi, je 
penſai: —Voila deux Amans: II reſt 
pas fort merveilleux qu'ils ſe trouvent 
heureux enſemble! La merveille ſerait, 
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ils Etaient maris et femme depuis un an 
on deux-. Apres cette reflexion, je 
m'ẽloignai doucement, pour ne pas les 
troubler. Je fis encore un tour; je 
revins, Et je vis les deux Jeunesgens qui 
ſe levaient. Ils paſſerent pres de moi, 
ſans me voir, cant ils ẽtaient occupes 
un de Vautre : Ils ſortirent, et moi je 
reſtai dans le jardin-. 

Aptès quelques minutes de promenade, 
je decouvris deux autres Perſonnes qui 
paraiſſaient arriyer. Je m'approchai pour 
les reconnaitre : Cetait un Homme de 

s ans, avec une Femme de 35 1 40. 

s fe tenaient ſous le bras, et causatent 
en marchant. —On m'a dit qu'ils etatenr 
ici ( disait ! Homme). Je voudrais bien 
tes ſurprendre, ſans qu'ils nous viſſent ?. 
Par- exemple, les entendre ? —J'avais 
defendu a ma Fille de fortir! (repon- 
dit la Dame). —Bon! (reprit ! Hom- 
me) il n'y a pas de danger! —Plũs que 
vous ne penſez mon Compère. Neſt- 
ce donc rien que le bonheur? Qu'eſt- 
ce qu'une Femme, meme jolie, fans la 
contrainte et la defenſe! Je veux que ma 
Fille ſoit heureuse, dumoins, tant que 
ſa jeuneſſe er celle de votre Fils me laiſ- 
ſeront quelqu'autorite : Fen prens les 
moyens, et... —Les Eluder un- peu 
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ne nuira pas à vos deſſeins, ma Com- 
mere! 8 il ne ſ'Echappaient j jamais „ils 
ne connaitraient pas le prix du bien dont 
vous les privez. —A-la-bonne-heure ? 
Mais pour que ces cchappees ne ſoiĩent 
pas dangereuses, il faut qu'elles ſoienr 
rares; & je vous en prie, mon cher 
Compere, au nom du bonheur de votre 
Fils, ſecondez- moi! De tout mon 


cœur: Vous ſavez combien jaime nos 


Enfans, Er qu'elle eſt ma confiance dans 
votre prudence? —Ou ſont- ils? Mais 
je ne les vois pas: Le jardin eſt grand. 


— Nous nen aurons que plüs de peine 4 


les rencontrer, —Voyons à la terraffe-, 
I's y alèrent, et. je * ſuivis. IIs 
re garde rent partout. e les abordat 
pour-lors: Vos Enfans ſont partis, 
un inſtant avant que vous arr ivafhez(leur 
dis- je): Mais ſi vous vou'zz favoir-ce 
qu ils ont dit, à la place que je vais vous 
montrer, le voici-, Je le leur repetai, 
en y alant. 

— Venez vous ſouvent ici? (me dit 
Homme). —Non; je n'y viens que de- 
puis hier. Si vous y revenez, vous 
pourriez nous rendre un grand ſervice „ 
Madame &t a moi. C'eſt mon Fils ét ſa 
Fille, que ces ſeunesgens ils ſont ma- 
riës depuis dixhuit mois, Et nous ta- 


chons, ſurtout Madame, qui eſt ane 
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Femme de merite , de prolonger leur 
bonheur , par la contrainte. Madame 
traite encore ſa Fille en enfant; elle la 


gene dans (a liberté, meme dans fa ten- 


dreſſe enyers ſon Mari. Comme ils ſont 
jeunes, notre convention agree par 
mon Fils, a&te, que la Fille de Madame 
reſterait cinq ans chés fa Mere, depuis 
quinze juſqu'a vingt ans, et quit ne la 
verrait que de temps-en temps, fur 
le meme pied que sil &tait garſon , 
Et qu'elle ſut encore fille. Cela tient; 
mais les Jeunesgens ſ'echappent quel- 
quefois Ce ſoir, par- exemple, ils 
ont profice d'une affaire qui occupait 
Madame, pour ſ'&vader, ne comp- 
tant pas qu'elle put ſ'en apercevoir, Et 
1 parait qu ils ſ'en retournent, afin, de 
prevenir le moment ou elle aura fini. Ce 
que vous nous dites de leur entretien, 
marque affes que Madame na pas tort, 
et qu'ils ſ'aimeront comme des Amans , 
tant qu'elle pourra les retenir- 
Je fus enchantè decette decouverte, et 
qu'il y eũt encore à Paris des Spartiates. 
Je pris la liberté de conſeiller aux Pa- 
rens, de feindre de ne ſ'etre pas apercus 
de la ſortie de leurs Eufans, ft Ceux- ci 
paraiſſaient vouloir la cacher. On ſentit 
que j avais raison. Nous causions en- 
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nous en retournant. Je laiffai ces Hon- 
nẽtes- gens à leur porte; Et jalai chẽs la 
Marquise, a laquelle , apres ce recit, 
Je lus une hiſtoire , intitulẽe, UEPOU- 
SE-SEPAREE “, dont cette reſpectable 
Femmeparut tres ſurprise ! 
CoNCLusSION DU FRERE-JALOUSE. 

En m'en revenant, je paſſai par la rue 
Saintnicolas-des-champs , demeure de la 
Jeune Er provoquante Elise. Favais re- 
eu d' Elle une lettre dans la journee : Ce 
n'Erait pas pour la voir, que je paſſais a 
pareille heure dans ſon quarticr ; mais 
occupe delle, à-cause de fa lettre, 
mes pas incertains ſ'eraient tournes de 
ce cõtẽ. Elle avait de Veſprit, de la ſen- 
ſidilitè: par une certaine analogie avec 
moi , elle avait penſé, que fa lettre de- 
vait avoir pour effet, de mamener dans 
fon quartier. Elle avait retenu 4-cou- 
cher Une de ſes Amies, jeune Et belle 
brune , appelée Madem. Tahy , Er c'é- 
tait afin de pouvoir me recevoir 4 telle 
haeure que je paſſaſſe, qu'elle Tavait re- 
tenue. Arrive devant fa porte, je levai 
les jeux, et je vis de la lumière au ſe- 
cond. II eſt une jolie chanſon, qu'Elle 
avait une: fois execute devant moi ſur 
la harpe: 


Elle eſt dans les FRANGAISES, III Vol. p. 123. 
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Vous etes irrite! Enverite . 
Votre courroux me fait titel 
Je chantaices trois vers. Auſſitòt la fe- 
netre f ouvre, Et j y vois Elise avec fon 
Amie. —Montez-! me dit- on (fort- bas). 
La Domeftique de la Mere d' Elise vine 
m'ouvrir la porte. Dans ce meme inſ- 
tant, deux Jeunesgens ſe presentent pour 
m' empecher d' entrer: I'Un ẽtait le Frere 
de Madem. Tahy; Autre, le troisième Frè- 
re d Elise, le meme que les Deux- autres 
avaient un ſoir expulſẽ de chẽs leur Seur: 
Le premier Etait l'Avocat, dont Elise 
m'avait parle. Surpris de leur procede , 
je leur demandai, ce qu ils pretendaient 
faire? Vous avez un rendevous noc- 
turne! (me dit le Frere dElise) , ou 
avec ma Sur, ou avec ma Maitreſſe. 
Ma Sceur me haft; Er elle pourrait vous 
favoriser, afin de me faire perdre le 
ceur de M. lle Adelaide Tahy, ſœur de 
mon Ami, que voila. —Vousetes un vi- 
sionnaire ! (lui repondis- je): La De- 
moiselle dont vous parlez m'eſt inconnue; 
et quant à votre Seur, jai quelque 
chose à lui dire, qui ne regarde pas les 
affaires de ſon cœur, ni du mien. J uſ- 
rement ! ( reprit le Peintre), elle veut 
vous donner la connaiſſance de zradem. 
Adelaide, et c eſt pour cela quelle yous 
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a Ecrit aujourdhui. —Montons tous les” 
trois (lui repondis-je )., Et vous alez” 
voir combien vous vous trompez-. Ce 
parti fut accept. Mais en-entrantches 
Elise, je vis que, par ignorance, j avais 
trop hasarde. Elise fit un cri. Ade- 
la ide courut ſe refugier aupres de fon. 
Frere., &t je vis que toutes: deux redou- 
taient également la presence du Peintre. 
II parla fort raisonnablement : Ce qui 
parut ſurprendre les deux Jeunesper- 
ſonnes; car j entendais Adelaide, qui 


disait a ſon Frere: Il reſt donc pas 


fou! — 0d as-tu pris qu'il. l'était ? 
Mais, je lui ai vu faire decextravagan— 
ces. Il nen fera plus; depuis qu'il t'ai- 
me, il eſt devenu ſage. - Oui, Made moi- 
selle, rres-fage! (ſ'écria le Peintre ). 
—Sexait- il poſſible (lui dit Elise), que tu 
fufſes eſtectivement aſſes. ſage, pour a- 
dorer mon Amie? —C'elt la verite. 
A ce prix, je vais te rendre toute ma 
tendreſſe. — Ha! je ſerai le plus heu- 
reux des Hommes!... Tu ne voulais 
donc pas la donner à Monſteur que voi- 


Au-? Elise ſe mit à rire: —C'eſt im- 


poſſible-. Tahy ne parlait pas: I 6cou- 
tait: {a Sceur était fort- rouge. Tu ne 
dis rien à mon Frère? (dit-elte 1 Elise). 
-- (Ju'tl vous marie mon jeune Frere. Et 
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toi, Et je mai plus d objections; il ſerale 
maitre abſolu. Je ne devrai done pas 


votre main a Tamour? Non; je vous 


trompe rais en le disant; mais à la recon- 


naiſſance. Mon troisieme Frere &tabli a- 


vantageusement avec mon Ame, C eſt un 
ſi grand- bien pour moi, qu il me rendra 
cher a- jamais! Homme a qui je le devrai. 
— Vous diſposez de moi, 
Fire paſſif- (dit en-riant Adelaide ). 
He counais tes diſpositions- ( reprit 
Elise). 

Tout étant arrange bien plutôt qu'on 
ne le penſait, et 'objer ſur lequel Elise 
voulait mz confulter. heureuse ment ter- 
mine, je pris conge de la Compagnie, 
Le mariagedu Peintrect d Adelaide ſ alt 
fait! Mais lui d Elise Er de Tahy n'aura 
jamais licu: Un melheureux amour, ne. 
au fond du cœur de cette Jeuncperfon- 
ne, {'y eſt touſcurs oppOe. H-las ! 
Cehvi gui en Etair Vobjer, ne [a lu, que 
pour en-gemir,, Mis il eft accoutums 
aux facrifices l.. Depuis i ne paſſe 
Jamais devant la rue Szintnicolas qu'il 
n' entre dans la maison qu habitat Elise, 
et qu'elle n'habite plus; il y trace ladate 
du jour, et atteudrit , en revovant les 
dates precedentes: ceſt ainſi qu'il nour- 


tit {a {enlibilice, Cet Homme welt pas 
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un puriſte , c'eſt un Homme ſimple et 
faible ; il de voile ſes faibleſſes , non par 
oſtentation, mais pour conſoler Ceux qui 
en ont de pareilles, et les ſoutenir con- 
tre le decouragement. Les Chiens Ta- 
botent : mais il meprise Vaboiement des 
Chiens: Il dit a Chacun ſes verités, 
comme il expose les ſiennes: Il dit au 
Verluisant de la Litterature : —Tun'es 
qu'un Verluisant-. A TEnergumene , 
partisan de feſclavage, —Tu nes qu'un 
petit Machiavel, auquel tu es bien infe- 
rieur en merite-. Au Talent bourſouffle,a 
ces Hommes, qui pour quelques futiles 
productions, Et de grandes places, ſe 
croient des Aigles! Vous eres des Li- 
nottes ſiffſèes-. A TInſeQe qui rampe 
dans Ia fange ét daus le vice, tu nes 
qu'un vil Eſcarbot, 0 Mamonet-! | 


GXVIINU II. 
LES BOULEV ARDS-DU-TEMPLE. 


J me ſembla que je ne devais pas me 
meler de la conduite des Jeunes- & pOux 
de I Arſenal ! Ils étaient trop- bien diri- 
ges par leurs Parens , pour ayoir besoin 
de moi. Le 14 ſeptembre, jour an- 
niverfaire de ma visite 4 Victoire, ja- 
Tat par la rue Saintonge aux Boulevards- x 
du-Temple , vulgairement nommes les A 
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Beaux-boulevards , Er je pris un goiit 
eres-11f pour cette promenade, ou je 
trouvai beaucoup d avantures: Quelques- 
unes font de ja decrites dans les CoN- 
TEMPORAINES “, (t je ne les repete- 
rai pas: D'autresſont intaftes , Et je vais 
les placer ici, en commencant par celle 
du premier ſoir. 

LA JoLtE-FEMME SANS EN FANS. 

Je marchais lentement dans Talee que 
bordent les Cafes, les futils Spectacles. Je 
ne cherchais rien; jabandonnais mes re- 
gards ol ils voulaient errer, Et toujours; 
ils tombaient ſur des ſcenes varices, plũs 
ou moins divertiſſantes. C ẽtait un tableau 
changeant, toujours le meme , er tou- 
jours diverſifie. Cet endroit n'etait pas 
propre 4 penſer ; mais il ſaturait Vame 
de ſemences d'idees Et de faits, qui re- 
venaient enſuite dans la ſolitude. On 
fortit de chés les Baladins, et deux 
belles Femmes, de ma connaiſſance, vin- 
rent avec leurs Maris ſ'aſſeoir à une ta- 
ble du Cafe Cauſſin: Elles m'apercurent, 
et m'appelèrent. Vous avez Pair (me 
dit Une d'elles), de bayer aux Cor- 


* Dans le XXVII Vol., 176 Nouvelle, LES 
FEMMES QUI PORTENT BON HEUR A LEURS: 
MARIS ; ę᷑t 177, LES PRETITES-MARCHAN 
DES DU BOULEVARD. 
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neilles: Vous marchez resammeut,. & 
vous regarde tout avic admiration, 
\ comme ſi jamais vous navicz rien vu! 
Il eſt vrai (lui repordis: je), Madame: 
Mais c'eſt que tout cela m'amuse-. Je 
| m'apercus enſuite , que l'autre Jcuneda- 
me, ſœur du Mari de Celle qui me par- 
ij lait, Crair toute-triſte. V'en demandaila 


raison a la Dame qui m'avait appele... 
1 —Obſervez-la bien, vous la &« vinerez-.. 
Wl. Dans ce moment, arriva une pau- 
1 vre Femme, portant un Enfant dans ſes 
| br:s , et en-ayant cinq autour delle. 
Deux f'attachaient a fon tablier, et les 
deux Aincs en tenaient un Petit par la 
main. A cette vue . la Jeunedame triſte 
treſiaillit! Er regardant fa Belleſœur: 
— u'cſt-ce ces Miserables ont fait a 
jeu, pour en Cre traités ſi avantagcu— 
sement? — Cet avantage, qui ſerait 
reel, ſi vous Taviez ( luirepondis-je ), 
eſt un malheur pour c-'re Infortunée. 
Voyez? Tous ces Enfans ont Vairſout- 
frant-! Elle ſoupira: Je la vis préte à 
cem ander les deux plũs Jolis, garſon et 
fille. Mais la vuede (a Belleſcœur, dont 
les Enfans ſeraient ſes heritiers naturels, 
ſi elle n'en avait pas, la fetint ſunsdoute. 
Elle avait fait auporayant peu d attertion 
a moi: De cet inſtant. elle me pi evint, me 
careſſa. Je lui parlai, parce-qu'eile parut 
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le de ir er. Dans un momento ſa elle- 


 freur Ct les deux Maris eriient ort-occus 


pc d'un morcean de musique très co- 
miq e, excct par [Orqueltre , elle: 
me dir: —\Vousctes un Homme effen- 
cicl, ju te ſais: je me confie à vous; 
n ahusez pas de ma confiance. Cette Pau- 
vre. Femme ne mendie pas; mais elle eſt- 
NA pour exciter h comm's ration, ed 
qu'on lui offre quelque- chose. Voila 
un louis; donnez- le- lui de ma part, Et 
apprenez- lui ma demeure- Une pa- 
reille commiſſion n tait trop agreable, 
pour la refuser : Je pris le Jouis; je 
m' approchaĩde la Pauere-.· Femme; je lui 
gliſſai For dans 11a main, en lui disant, 
—C'eſt de la part de cette Belledame, 
qui vous regarde: voila fon adreſſe (je 
venais de '&crire ); donnez moi la vo= 
tre-. La Pauvre-Femme parut hesiter; 
elle crut ,. pendant quelques-inſtans, 
que je lui tendais ce piẽge execrable, 
que de vils Eſpions dreſſent au Pauvre, 
depuis la loi contre la mendicitéè, lor 
juſte, mais pourtant cruelle! qui a fair 
per ir plis de cinquantemille Individus; 
(je le fais d'un Inſpecteur de Depot, le 
plus eclaire de tous), Er qui en retient 
einquantemihke Auttes dans la caprivite ; 
tandis qu il ẽtait tout ſimple, de charger 
chaque Paroiſſe de nourrir et d occuper 
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fes Mendians; on aurait alors punilesRe- 

fraQaires.. Je tachaide raſſurer la Pauvre- 

Femme; mais je me ſentis bien humilie , 

d'etre pris pour un Eſpion! Je la perſuadat 
cependant : Elle me dit ſa demeure; et 

il fut convenu qu'elle irait trouver la Da- 

me le ſurlendemain, à neuf-heures-du- 
matin. Je vins apprendre à la Belle- 

dame ce que j avais fait: —Ne la perdez 
pas de vue! (me dit-elle). Nous cau- 

zames. Elle me fit beaucoup de queſtions 
ſingulicres, entr' autres, Sil y avait des 
moyens naturels, des precautionsa pren- 
dre, dans le mariage, pour avoir des En- 

fans? —Certainemeut! (lui repondis- 
je), Et il eſt une conduite A preſcrire, 
tant à la Femme, qu au Mari lui meme. 
— HE! les Medecins fignorent donc? 

Non; mais la plupart des Medecins ſont 
des Ignorans - charlatans: Si aulien de 
vos Elegans à-la-mode, vous aviez con- 
ſulté le D.? Guilbert-de-Preval, par- ex- 
emple, il vous aurait donné de ſages 
confeils, ainſi qu'a votre Mari. — Ha! 
que ne lai- je connu! Il eſt temps en- 
core. Ce que je desire le plus au mon- 
de, Ceſt d'avoir des Enfans: mon Mart 
le desire autant que moi. Lorſque vous 
conſulterez le D.“, il ne faudra pas ou- 
blier les moindres petits details de votre 
conduite morale et physique ⁊ tous- deux. 
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Il eſt des Hommes ét des Femmes qui 
n'ont point d Enfans, parcequ'ils ont trop 
de ſenſibilitè physique; d Autres, par- 
= nen ont pas aſſes: C'eſt au ſavant 

edecin 4 juger, dapres cela, quelles 
font les indications à preſcrire. Il vous 
fera cent queſtions, que je ne puis vous 
faire; er lorſqu'il ſera bien Eclaire par 
vous-meme, il vous guidera ſurement , 
pour vous aider a ſurmonter tous les ob- 
ſtacles de temperament , de caraQtere , 
ou de conformation exterieure : Car il 
pourraitarriver, qu'un tres-leger defaut 
de cette dernière, fut le ſeul empeche- 
ment a un vœu auſſi legitime, auſſi natu- 
rel que le võtre- La Jeunedame m'ë- 
coutait avec attention; elle devorait 


mes paroles, Et ne ſongeait plus à Ia 


pauyre Femme. Mais moi, je ne la per- 
dais pas de vue; Et m'apercevant qu'elle 
ſe retirait, je le dis 4 la Jeunedame, qui 
me renouvela ſa priere de la ſuivre, par- 
ceque deux de ſes Enfant lui avaĩent beau- 
coup plu, Et qu'elle voulait en prendre- 
ſoin, pour attirer ſur elle les benedic- 
tions celeſtes. 

Vobſcurits me favorisa , pour ſuivre 
Ia pauyre Femme. Elle prit par la rue 
Charlot, Et parvint 4 la rue Saintonge, 
en ſutyant celle de- Normandie. Elle en- 
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tra dans une maison, dont la boutique &- 
rait une de ces Auberges qu'on nomme 
Gargotes. Elle monta au quatrieme. J- 
rais charme de penetrer ,uſqu'au fond de 
fon ime : ce qui Etait important, pour 
diriger la generosite de la Jeunedame, 
et lui faire connaĩtre, ſi elle pouvait, ou 
non, laiſſer voir ſes Proteges à leur Me- 
re; ſi] y aurait de mauyais-principes à 
deraciner; enſuite, à quel degre elle c- 
rair pauvre, etlereſte. Je compris, des 
les premiers mots que prononca la paa- 
vre Femme, qu'elle Etzit veuve. C'tait 
un motif de- plus, pour exciter la bien- 
fesance. Après que la lampe fut alumée, 
la Mere apprit à ſes Enfans, qu'elle ve- 
nait de recevoir une charitE conſidera- 
ble, dont il falait remercier le Bondieu.! 
Elle ſe mit à genoux devant une Madone 
tenant ſon Fils, erprononca devotement 
cette priere: » Mon Dieu] rende a la 
; Belledame, dans votre misericorde, le 
bien qu elle nous a fait aujourdhut; à 
moi votre indigne ſervante, et a ces Or- 
felins de leur Pere, ausquels vous n'a- 
vez larſſe gu'un faible ſoutien! O mon 
Dieu! ſoyez leur Pere, et beniſſe; leur 
Bienfaitrice] et qu'elle obtienne de vo- 
tre bonte tout ce quelle desire! Et ac- 
corde vos graces a Homme qui m'a 
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donne l argent de ſa part! Accorde q 
moi, Seigneur, et à mes Enfans, le bon 
usage de cette ſainte aumone, afin 9 
elle ſoit pour nous comme le pot de fa- 
rine de la puuvre Femme de Sarepta, 
ches laquelle demeura le ſaint Profete 
Elie... —C'eftcommela dit avanhier 
en chaire M. le Cure ? (dit la Filte-ainee). 
Oui, nion E nfant.. NorrePere-., „Elle 
ajoũta les prieres communes à celle qu elle 
venait de faire. Cet Elan d'une ame re- 
connaiſſante, me donna une excellente 
idee de la Veuve, qui me parut avoir- 
recu de Veducarion. Tous ſes Enfans 
priaient avec elle, les mains jointes, d'un 
air d innocence qui m'enchanta. La Mere. 
leur diſtribua enfuire a ſouper, des hari- 
gots fricaſſès, achetẽs a une Revendeuse- 
de- reſtes. Ils etaient froids er en maſſe, 
deſorte-qu'ils formaient comme un ſe— 
cond morceau-de-pain , dans lequel les 
Enfans mordaient avec un appetit, qui: 
donnait envie de manger. Ils remercic- 
rent Dieu de ce regal, et on fe coucha. 
Je m'en-revinsau Boulevard trẽs-· con- 
tent. Les Dames y Etaient encore. On 
partit, des que je fus arrivẽ: mais du 
Cafe au carroſſe- de- place, j'inſtruisis la 
Dame fans Enfans de Theureuse decou- 
verte que je venais de faire. Je viscom 
bien elle Erait touchte, par la manicre: 
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dont elle me ſerta la main, en montant 
dans la voiture. Vous ne venez pas 
avec nous? ( me dit autre Dame ). 
—(Quoi ! (lui dit en riant fon Mari), tu 
ne ſais donc pas qu'il va commencer ſes 
fonctions? —Ses fonctions! (ſecria-t- 
elle). —He-out! de Spectateur-noctur- 
ne. —Hi'!celaeſtplaisant! —Bien-plus, 
il les a commencees avec nous: Toi Er 
ma Seur vous alez etre couchces fur ſes 
regitres, pour votre contingent. —II 
y mettra tout ce que je lui ai dit ? 
Rien de plus ſir. En ce cas, Var- 


ticle de ma Sceur fera plùs Etendu que le 


mien ; car ils fe ſont dit je ne ſais com- 
bien de ſecrets-. On partit, Er moi, je 
pris le chemin de la rue-Payenne. 

Je repaſſai par la rue Saintonge , ou 
je ſaluai ma date du 14 ſeptembre 1769. 
Un- peu plũs loin , je vis fur la porte 
d'une maison voisine de celle on demeu- 
rait la pauvre Veuve, deux Femmes du- 
commnn qui causaient. Je les abordai: 
—Mesdames (leur dis-Je) , connaitriez- 
vous, ici aux environs, une Pauyre- 
Femme veuve, qui a fix Enſans? —0 
mondicu oui, Monfieur (dit! Une); elle 
demeure-là, renez-! —C'eſt une bonne 
Femme ! (dit PAutre ), bien-travail- 
leuse : Mais dame! elle a trop de char- 
ge! Son Mari ctait Garſon-Marechal; 
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il gagnait peu; mais ca fesait aler Ja mai- 
son; Et puis il avait de [induſtrie ; les 
dimanches Et fetes ,, aulicu dalex boire, 
comme les Autres, il alait la meſſe, 
et- puis il rapait du tabac du matin au ſoir; 
ainſi que tous les ſoirs, quand il etait 
arrive de ſa journte. C'erait un cheval 
pour le travail. II avait pris ſa Femme 
par awour. - Non, c'eſt elle qui Vavait 
pris ; ; car elle ẽtait plis que lui, —C'eſt 
vrai J.. Et il naurait pas voulu qu'elle 
ett manquè de rien de neceſſaire. Mais 
le voila mort! ẽt ſa pauvre Veuve eſt 
bien dans Vembarras ! Ceſt pourtant ” 
Fille d'un Maitre-Serrurier-! Ce 

j apprenais me fit le plus grand hi; 
et je ne deseſperai pas dengajer Ia 
Jeunedame fans Enfans, &t qui était ri- 
che, à prendre+ſoin de cette gauvre Fa- 
mille. Je regardais comme un gain pour 
moi, tout ce que je pouvais Epargner de 
depenſe à la Marquise. 

Ce fut avec ces heureuses nouvelles 
que j arrivai dans la rue Payenne: Mad. 
De-M**** partagea ma joie du ſerviee 
rendu. Une Juvenale analogue m'avait 
occupè dans la journèe; c'eſt LE LUXE 
ET LA PAUVRETE * 


— 


* 


* Dans les FRANGAISES, II Vol. p. 13 1. 
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En m'en revenant, je reflechiſſais ace 
qui venait de ſe paſſer au Boulevard; Et 
je me disais a moi-meme, —-Aulicu de 
ces Efpions / de ces Exempts, qui ne ſa- 
vent faire que du mal, pourquoi d Hon- 
neétes- gens ne ſe reüniſſent- ils pas, dans 
la vue louable de ſe repartir les differens 
Quartiers de Paris, afin-d' y tout voir, et 
de terdre aux Infortunẽsune main ſecou- 
rable? Je ne ſuis qu'un Etre isolé, ſans 
pouvoir, ſans fortune: Et cependant, 
que de ſervicesnai- je pas eu occasion de 
rendre deja, independamment des ſe- 
cours .pecuniaires de la Marquise? Nos 
pauvres Ancetres, ſi fort loués par les 
Sots d' aujourdhui, Etaient des bonnes- 
gens, de vrais Brabanconsa-vue courte? 
Ils ne ſavaient que fonder des Moines Et 
des Religienses-de-quenr: :Rien d'utile 
ne Voffrait à leur imagination, emmail- 
lotce par la ſuperſtition; ou ſi quelques 
Ames privilegiées fondaient les Filles- 
Dieu, les Madelonètes, Saintepelagie 
ces Inſtitutions utiles etaient bientor 
monaſterisees par le Mauvats-genie du 
Siècle l.. Oui! oui! (mtcriat-jc), en- 
depit des Sots, je ſoutiens que notre Siè- 
cle vaut- mieux que les Siècles precedens-! 

Ces mots furent entendus par un Hom- 
me, qui fumait aſa fenetre; — Tu enas- 
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Mmenti-! (ſEcria-t-). En-meme-temps 
il me jeta le vase dans lequel i] crachait. 
Jẽvitai le coup. Vous etes digne du 
Siècle que vous preferez! ( lui criai-je 
de-loin ); et moi, je ſuis du n0tre: car 
je vous pardonne-! Je penſai en moi-me- 
me, que cet Homme auraitetẽ un zel6 Ca- 
tolique la nuit de la Saintbarthelemi. II 
jurait: mais c'eſt perdie ſon temps que 
d:ecouter les Fous. | 


CXVIII NU II. 
SUITE DES BEAUX-BOULEVARDS. 


E lendemain , je fus oblige de ſortir 
de bonne-heure, a-cause de la pau- 
yre Veuve. Tetais dans les rues avant 
cinq heures. Talai ches la Jeunedame 
ſans Enfans, Et je lui fis mon nouveau 
recit. Elle en fut enchantée. —Sortons 
enſemble (me dit- elle): Je vais le de- 
mander a mon Mari-. Et fans attendre 
ma reponſe, elle y courut. Nous par- 
times un inftant apres, et nous alames 
ches la Veuve. iz 

Nous la trouvames au travail. Ma 
vue la troubla un- peu: mais lorſqu'elle 
apercut le Jeunedame, elle fur pleine- 
ment raſſurke. —Ma Bonne (lui- dit 
Mad. Zamet), je ſais combien vous e- 


tes eſtimable, Er combien vous avez de 
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peine à Elever votre Famille: Je n'ai | 
pas d'Enfans, Et je me crois obligee, | 
pour remplir enticrement mon devoir de 
Citoyenne , de vous aider a Clever les 
voͤtres? Le voulez- vous bien? — 0 
ma belle Dame! de tout mon caur 1 | 
eme chargeraidedeux, garſon et fille, 
Et ce ne ſeront pas les deux Aines-, ( Ici 
la Veuve parut ſerieuse). Et je vous 
ferai, pour chacun des quatre Autres, 
une petite penſion par mois de dix livres, 
cela fera quarante francs.... (/adrefſant 
a mot). J'adopre cette petite Famille; 
elle ſera la mienne ; fi Jai des Enfans , 
Dieu les benira- La Veuve était com- 
blée de joie. Elle ne ſavait comment 
temoigner ſa reconnaiſſance. Mad. Za- 
met choisit les deux Enfans qu'elle vou- 
lait emmener: c'etatent les deux qui lui 
avaient plu la veille, er les plus delicats 
pour la ſantE: La Mere crut que c ẽtait 
ar cette raison ſeule qu'elle les choĩsiſ- 
fait, Et elle les promit avec joie, pour 
le lendemain. Mad. Zamet paya le 
premier mois, Et ſe fit donner un detail 
des besoins les plus preſſans: Son but 
etait de fournir les choses les pliis utiles 
en linge et en habits, afin que cette de- 
penſe n'empechat pas la Veuve de bien 
nourrir ſes Enfans. Apres que tout fut 
arrange , 
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arrange, Mad. Zamet me dit: — Alons 
au Spectacle-des-Enfans; ceſt, je crois, 
Ambigü-Comique, qu'on le nomme-? 
Nous- nous y rendimes ſur-le-champ. 
On donna dabord des ſcenes de Ma- 
rionettes, dans lesquelles le petit Arle- 
quin reel, jouait avec le Polichinel en- 
bois Et les autres Figures-mouvantes : 
Ceſt ce qui rendait piqu antes des ſcenes 
inſipides, des rebus ſur les Acteurs des 
Grands- ſpectacles, Et ſur quelques Au- 
teurs, comme Voltaire, Rouſſeau, 
Rameau. On donna enſuite une mise- 
rable Rapſodie , intitulee 1 7le-de-l2 
Frivolite , dont le dialogue cadrait auſſi- 
peu avec lVingenuite de I'Enfance, qu'a» 
vec le goũt Et le bon-ſens. Je m'aper- 
cus qu'en-general, on cherchait , à ce 
ſpectacle, 2 faire contraſter innocence 
de lage, avec Tindecence des propos, 
ct que c' en ꝭtait-là rout le but. Ceſt 
une profanation coupable, Er digne du 
chitiment le plùs exemplaire. Je ne 
disais rien a la Dame que j accompagnais; 


et cette reflex ion fut Egalement la ſienne. 


Jeconcus alors lidee de faire une pièce, 

non pas entièrement à ma manière, mais 

a-peu-pres dans la leur, corrigee , et 

rendue morale. Ce fut ce que jexecyrai 

peu de temps apres. Je l'intitulai, LA 
Tome III, VI Part. f 
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CIGALF-ET-LA-FOURMI, oa Enfant, 
gate: Fable Dramatique. Le but en 
eſt moral, d'une maniere ſrappante : 


Mais elle ne put etre jouce, par beau- 


eoup Ce raisons, qui n'ont point de rap- 
port avec le fond de la piece *. 

Je ne voyais que les Honnetes-gens du 
parquet, attendu que je n'ttais pas ſeul. 
Ainſi je ne m'occupai que du ſpectacle 
en-lui-meme. Apres la premiere pièce, 
on en donna une autre, qui Etait le com- 
ble de la platitude, de la ſotise t du mau- 
vais-gour: elle ſ'intitulait, Ln V. aplus- 
d Enfans. On juge par le titre ſeul, 
que cette piece ne devait pas tre mo- 
rale: Mais c'eſt bien pis que tout ce 
qu'on peut imaginer d' indecent, d'apres 
la manière dont le ſujet était presenté! 
Les Heros Etatent, une petite Libertine, 
qui joue la naivete gauche; un petit A- 
moureux, dont le rde eſt deſtine, non pas 
a peindre la Nature, mais à faire naitre 
dans tous les Enfans de ſon age les idẽes 
de debauche d'un Homme de 35 ans. 
La Jeunedame indignẽe, ſe leva pour ſor- 
tir. Je fus oblige de Taccompagner , 
et de remettrea une autre fois, pour con- 


* 
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Elle eſt imprimce a la fin du IV. me Volume 
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naitre parfaite ment ce petit (| pectacle. Ce 
fut la meme nuit, car en ſortant, j appris 
qu il y aurait une ſeconde representation 
a dix heures-et-demie , pour les Filles 
et les Libertins. Comme j' j etais tout por- 
te, je reconduisis Mad. Zamet juſqu'à 
ſa voiture, Et je reſtai ſur le boulevart. 
LA FAUSSE MAGUELONF. 

En attendant, je me promenai alant tt 
revenant, depuis la rue du Pont-aux- 
choux, juſqu' a la rue du-Temple. Ta- 
percus deux Etres ſinguliers: Le premier 
etait une belle Plonde , qui ayalt tout 
charmant dans la figure, la forme, le 
teint, la bouche, exceptè les jeux, qui 
eraient d'une mechancet6 remarguable. 
Ils Eraient d'un bleu-gris, Er fort beaux 


dailleurs. La voix de cette Femme 


reſſemblaità ſes ieux ; c' tait le ton aigre 
et criard d'une Perruche. Elle était 
grande, faite-au-tour, mise en Erofe 
errangere, mais du meilleur goùt. Elle 
paraiſſait allemande ou flamande : Effec- 
tivement, elle Erait d'Anvers. Un 
Homme-de-robe Vaccompaguait. Elle 
le traitait fort-leſtement ! mais dans 
certaines occasions, elle fesait la mi- 
gnarde; elle adouciſſait le ſon de ſa voix; 
elle prononcait les mots en affaibliſſant 
les conſonnes; er Von Etait _— de le 
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trouver aimable. Cet Etre fingulier , 
qui m'avait repouſſe dabord, m'occu- 
pait, Et me fixa au Caf&Cauſſin, ou il 
Etait à prendre des glaces. Tandis que 
je Texaminais , il entra nne ſuperbe 
Sa ayant le port majeſtueux , la fi- 
gure noble, habillee tout en linon, de la 
manière la plus Elegante, chauſſèe en 
blanc avec un gout exquis et des talons 
hauts Et minces, comme les portaient 
alors les Femmes a-voiture. Tous les 
zeux ſe tournerent ſur cette Nouvelle - ve. 
nue, qui entrait ſeule. L'Anverſaise 
ſurtout la devorait des ieux; èt la Bru- 
ne n'0tait pas les ſiens de ſur elle. Rien- 
12 d' extraordinaire! C' taient les deux 
plis beaux corps qu'il fur poſſible de 
voir. Tout-a-coup, jentens autour de 
mot un leger murmure, —C'eſtla D*** 
de-***, Ce mot reveilla toute mon ate 
tention, La belle Brune appuya preſ- 
que ſur moi, en ſe renverſant, Er ſes 
beaux cheveux, non - Epars comme 
aujourshui, Etaient neanmoins en chi- 
gnon aſſes Jache , pour me remplir 


de poudre. Elle Yen apercut, Et men 


fit des excuses, dun air et avec un ſou- 
Tire Egalement raviſſans. Josai lui adreſ- 
ſer la parole: Madame me parait ſans 
Ecuyer. Il eft vrai! (me dit- elle 
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bonnement) : Je paſſais; j ai vu cette 
Femme, et j'ai fait arreter. La con- 
naiſſez- vous? — Depuis que je la con- 
ſidere, j ai entendu circuler autour de 
moi: Elle eſt d Anvers. . Elle eſt ve» 
nue A Paris, il y a deux ans, pour y 
chercher ſon Mari... Elle ne ly a pas 
trouve;. mais on la retenue, Et elle eſt 
maintenant 2 cet Homme de la haute- 
robe. —Enverite! (me repondit Ia 
Belle-Brune), vous etes un Homme- 
unique | Vous ne la connaiſſez pas, et 
vous ſavez tout-cela-! Tandis quelle me 
repondait , jentendis autour de moi, 
qu'on diſpurait 2 fon ſujet à elle-meme : 
Oui! la D*** de-### ! —CeſtlaD'Ar- 
tigni. —HeE-non! c'eſt la Vaudreuil , 
qui ſe nommait Saintcir auparavant. 
— Point ! c'eſt la Maguelone, de la rue du- 
Chantre. Vous paraiſſez ne pas m'e- 
couter? (me dit-elle en ſinterrompant). 
Ae me partage, Madame, entre ce 
que vous me dites, ét ce qu'on dit de 
vous. — On parle de moi? — Toutes 
les Bouches! —He! qu'en dit-on? 
Mais, on fait de vous trois geautẽs frap- 
pantes D'Artigni, Saintcir, ét Mague- 
lone. —HAal hal cela eſt trop-plaisant!,. 
Et vous, laqueſle croyez- vous que je 
fois? —Maguelone ſaus-doute, car je 
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connais les Deuxautres. —Soit, alons , 
je ſuis Maguelone; ce nom me plait? Doù 
vient - il? car je ne me le rappelle pas 
trop? — De la Bibliotheque-bleue, Ma- 
dame. __He-bien, je le garde. Vous 
me paraiſſez un Homme daffut- (a cette 
expreſſion, je la crus Maguelone); il 
faut maboucher avec cette Blonde, er 
röter à ce vieux Robin, fans que je 
faſſe les avances. —Tene voudrais pas 
* rien refuser, à mon eſcient (lui dis- 

Mais ce que vous me demandez -A 
eſt bien difficile! —Soit: mais je le veux, 
Et je vous Vordonne. A ceci, belle 
Maguelone, point de replique | Mais 
ſi je commets une indiſcretion, à vous 
en ſera la faute. La faute pour moi, A- 
la-bonne - heure; mais pour vous le blame. 
Te le veux. —Voici une Femme bien- 
voulante-! (penſai- je). Malgré ma re- 
pugnance, Maguelone avait une beaure 
ſi imperieuse, qu'elle me commandait 
malgre moi. Je me levai; je mappro- 
chai de Voreille de T Anverſaise e 
lui dis: ._Belledame , je ſuis chargé de 
la part de toute! Aſſemblee de vous por- 
ter le tribut d admiration, que meritent 
vos charmes-. Je croyais qu elle gar- 
derait ce compliment pour elle: mais 
elle eclata-de-rire, dun rire d aise, tourna 
le dos à! Homme qui raccompagnait, me 
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regarda bien en- face, apresſ'ttre ſecouce 
cinqa fix fois, pour ſe mettre a ſon aise, 
et me repondit, dans ſon patois: - Vous 
eres bien tres-honnete , Monſieur! Et je 
vous merci? fort-beaucoup de la parole 
que vous me remettez : cela eſt d'un gen- 
dre de merite grand, envers moi de me- 
rite petite-! Maguelone, qui brulait 
d envie de lui parler, me coupa la reponſe: 
Ae ſuis enchantte, Madame, qu'un Hom- 
me de ma compagnie ait pu vous dire une 
chose agreable, &tje Venfelicite! Ha! 
(dit la Blonde) Monſieur fait le favoride 
Madame. —Mon Fayori! non: mais nous 
ſommes connaiſſances. —Fait- il riche? 
Ae ignore: mais moi, je le ſuis beau- 
coup. —Ho! que bienhireuse vous E4 
tes, Madame-!.., Puis ſe retournant vers 
Homme qui Vaccompagnait , elle lui dit 
d'un ton de fauſſet au diapason: —Ca 
ma fair d'une Dame bien-tres-comme-1l- 
faut! Je le crois bien! (repondit ! Hom- 
me). - Vous la connaiſſez? —(bas)Cer- 
tainement-! A ce mot, la Blonde lui tour- 
na le dos, pour dire en ſouriant a Mague- 
lone: — Puiſque cela eſt fi bien- vrai, Ma- 
dame, vous voulez que nous alions en- 
ſemble a la representation de nuit dans le 
theatre de M. Nicolet? —Je prefererais 
pour vous „ (repondit 
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Maguclone) : mais partout où je me trou- 
verai avec vous, je ſerai tres-bien-! La 
Blonde ſe retourna vivement du- còtè de 
ſon Homme, de ſorte- qu'elle montrait en- 
tierement le dos à Maguelone : Je Nai 
jamais vu I'Ing-nu-comiq; il faut y vou- 
loir aler avec cette Peau- Dame: Si vous 
voudriez prendre les billets? —Je ne le 
ſouffriraipas! (ſEcria Maguelone). -A- 
vez-yons une carroſſe? (dit la Blonde; 
en ſe retournant tout-à- fait de ſon core, 
comme ſi elle avait ẽtè mue par un fil- 
d'archal). —Oui, ma Belle. — Ha! bien! 
bien! moi le depenſe de les places; vous 
de la carroiſc-. Cependant Homme 
ſetait levE: Il revint avec quatre bil- 
lets, qu'il me donna, endisant: - Com- 
me vous entrerez le premier, chargez- 
vous des billets. —H61 ſi vous faites 
affaire (lui cria la Belle-Anverſaise) em- 
menez-vous-en-! II ne repondit rien. 
Mais j entendis qu on disait autour de nous: 
— Ceſt une fine- mouche, que cette Fem- 
me | Elle parle ainſi exprès aujourdhui, 
Et elle affecte meme de mal ſ'exprimer, 
parcequ'elle penſe que cela lui va-. Je 
fus au-fait. Maguelone dit a] Anverſai- 
Se: —Tai prefere VAmbigii-comique 
pour vous et pour moi, a-cause du pe- 
tit Arlequin, qui joue dans les Marion- 
nettes, Et dans une piece nouvelle mi- 
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Serable 3 mais j aĩme voir courir, tro- 
ter cet Enfant: La Panromine du Tri- 
omphe de PF Amour et de l Amine, qu ad- 
mirent ſerieusement les Cataugans Et les 
Grisettes, eſt une betise l., mais je ma- 
muse 4 voir fattendriſſement ſtupide de 
ces Animaux-la , autant que de leur 
jolie , Et de leurs gros eclats de rire-, 
'heure d'entrer Etait arrivèe; la Blon- 
de youlait partir, pour etre mieux pla- 
ce. Ne vous genez pas! (lui dit Ma- 
guelone); nous le ſerons toujours bien. 
Mais la Blonde Etait entètéèe, ét fort- 
impatiente ! il falut que la Brune ce- 
dar. On partit. Tout etait plein. - Vo- 
yez- vous, 1a , Madame, que javais la rai- 
son !... Ill faut nous en-aler, et nos bil- 
lets ſeront perdus-! Maguelone la prit 4 
braſſe- corps, &t lui dit, Venez, venez, 
Folle-. Elle la mena par un corridor de 
cote, juſqu'à la premiere loge, qu'elle fe 
fit ouvrir, et ol nous ne fumes que nons- 
quatre. La Blonde en etait toute-Etonnce? 
— Vous eres donc Tamie de M. Laudi- 
not? .. Hai! ceſt bien! nous voila bieu- 
places ! c'eſt bien- ] Et dans ſa joie , elle 
embraſſa la Brune, qui le lui rendit. La 
toile ſe leva. Maguelone regardait rndif- 
feremment, ᷑t ſouriait ſeulement au petit 
Nain, qui tachaitpar ſes lazzis, de ſinger 


Carlin: Elle louait auſſi le talent d Au- 
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dinot, pour former ſes Buches , ſes En- 
fans, Et ſes plats Auteurs de pieces : 
car il avait pour manceuvres a ſon theatre, 
ce qu'il y a de plus vil dans la baſſe- litte- 
rature. Quant à la Blonde, elle ouvrait ſes 
grands 1eux de toute l' tendue de leurs 
paupières, Et elle admirait tout. — Ha! 
que c'eſt très- peau! Ho! que c'eſt pits 
choli davantage .. Ha! que c'eſt du pon 
gendre-! Elle louait haut; elle riait de 
routes ſes forces; Et ſans le ſavoir, elle 
donnait a Maguelone le plaisir le plus vif 
Et le plus neuf, qu'elle eur goiits depuis 
longtemps!... Apres les Marionneres, elle 
dit bien-haut a la Brune; —He! vous m 
auriez-dit, qu'il n'y avait que la Catau- 
gand Et la Grisette, qui trouverait ca fi 
dien-peau ! che ne ſuis pas grise; che n'a 
pas la cataugand; Et par-le-tant voyez 
comme che ris {i-fort? Ho! ca m'amu- 
se, ca mamuse, pluſque-davantage-! 
Ce qu'elle disait, dt ſurtout ſon ton Et 
fon langage, plurent 3 TAſſemblee, qui 
en parut plus amusee que de ce qu'on a- 
vait joue. Mais ce fut bien-pis, aux 
Fourbertes-du-perit-Arlequin ! platitu- 
de qu'on donnait enſuite. Quand elle le 
vit courir avec fa ſeringue apres le Pere 
de ſa Maitreſſe, pour lui mieux perſuader 
qu'il eſt apothiquaire, elle Eclata, elle 
| leva, retomba; elle interrompit le 
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ſpectacle, er faillit a mourir-de-rire. 
Fentrevis le Mamonet à cette represen- 
tation: II Cintereſſaic vivement au ſuc- 
ces de la ſote piece, par une ſingulière rai- 
son, c eſt qu'on le flatait qu'il reſſemblait 
au Petit-arlequin, à la gentillefſe-pres : 
Auſſi aſſurait- il à tout le monde, que 
nayant pas le bonheur d'etre ſon père, 
il voulait un- jour avoir pour gendre : 
On le voyait groſſir, à-mesure que la 
Blonde marquait plus d' interèt à FAc- 
teur: —He! voyez, Mesſieurs, quel 
doit etre le merite de l Enfant! car la 
pièce eſt miserable: je le ſais mieux que 
Perſone ; et cependant voyez, voyezlef- 
fer quelle produit, ſur les plus belles des 


Spectatrices! (car la belle Brune riait du 


rire de la belle Blonde) : Enfin , on 
donna la Pantomime. Ici Ia Blonde 
pleura, ſ'ecria, ſanglota. Maguelone 
ne ſetait jamais vue a pareille fete. Elle 
Etait enchantee, Je ſouriais: Elle me 
dit: Mais c'eſt une ame neuve, que 
cette Femme! c'eſt un tresor-! Le ſpe- 
Qaclefinit : mais j'y reviendrai ſeul. Je 
dois me facrifier, ſuivant ma promeſſe, 
pour f utilitẽ de mes Lecteurs.. Mague- 
lone emmena la Blonde,. Je dois revoir 
Celle - ci; mais pour la n fax la 
v • 
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ſeule-fois, L'Homme-de-robe voulut 
me remener dans fa yoiture; mais je le 
remerciai, en Taſſurant que je n'alais qu a- 
pid. Je pris par la rue Saintonge Et la 
Vieille-rue-du-Temple, 

Arrives ches la Marquise, à 2 heures, 


je lui fis un recit deraille de ce que je 


venais de voir. Enſuite, je lus une Ju- 
venale, qui fe trouve dans Ie I Vol. 
des FRANCAISES, p. 152. Je partis à 
trois heures. Je ne rencontrai rien qui 
füt digne de remarque. Je vis ſeule- 
ment des Chifoniers attaquer les Chats, 
et Homme 2A la petite lanterne, qui 
courait en regardant par tout. 


CEXEIX NU II. 
LA VRAIE MAGUELONE. 


Je navais- garde le lendemain de man- 
quer le Boulevard, Et les representa- 
tions nocturnes! Apres avoir vu Mad. 
Zamet, qui m'annonca qu'elle avait les 
deux Enfans; qu'elle ſe proposait d'en 


faire des Adoptifs, qui la cheriffent 


un-jour comme leur Mere, Ec que ſon 
Mari avait goin cette idCe, je me rendis 
au Cafẽ-Cauſſin, comme le pliis fecond 
en avantures, A raison de fon voisi- 
nage des Baladins. F'y etais a-peine , 
que je vis paſſer devant les tentes de 
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Favant-ſalle, une belle Fille, mise d'une 
manière provoquante, chauſſee en- blanc 
et tres-haut. Quelqu'un dit; Vous 
parliez hier de Maguelone ; la voila; c'eſt 
bien elle-! Ces mots me frapperent ; ce 
neſt pas que je ne ſuſſe à quoi men tenir 
ſur la belle Dame de la veille, mais je 
voulais connaltre Celle pour qui on ba- 
vait prise. Je me levai, je ſuivis la 
grande Fille, j'admirai le charme de fa 
taille, Et je Pabordai yis-4-vis la ſalle 
de Nicolet. Vous eres la belle Ma- 
guelone? (lui dis- je). Elle me regarda 
en ſouriant! Qui vous a dit mon nom? 
out- le- monde: Vous eres fi connue! 
une Bellefemme comme vous fait ſenſa- 
tion-. Ce mot la flatait: —Veux-tu 
payer une bayaroise ? ( me dit- elle); 
Ja la poitrine fatiguee ; cela me fera du 
bien-? Je ne pouvais m'y refuser. Je 
la conduisis au Caf - d' Alexandre, ne me 
ſouciant pas de me donner en ſpectacle 

avec elle a celuĩ de Cauſſin. Je voulais 
etudier cette Fille, et ſavoir ce qu'elle 
etait. Je lui trouvais de la nobleſſe dans 

la figure, un- air-de-grandeur; ſes ma- 

nières Etaient aĩses, Et me parurent da- 

bord agreables. Je la jugeai très- ſedui- 

sante; quoique cela ne ſaccordãt guere 
avec ſon Etat. Toute ſa conduite , en 
debutant, me parut celle d'une Fille ai- 
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mable au plis haut degré. Je me di- 
sais neamoins, d'après mon experience: 
—[l eſt impoſſible que cette Fille, char- 
mante en apparence, nit pas f eſprit 
faux, Et le cœur mauyais-. Apres la 
bavaroise , qu'elle prit avec un pain, 
elle demanda du cafe : Elle y verſa un- 
peu de lait, pour Fadoucir , et je Fimi- 
tai, n'ayant rien pris dabord. Le vin Et 
le cafẽ produisent ſur certaines Gens un 
effet avantageux; c'eſt-a-dire , que plus 
ces liqueurs agiſſent, plus ils deviennent 
bons, gais, tendres: il ſuit de la, que ces 
Gens ſont naturellement gais, bons, ſen- 
ſibles, Et que les ſtimulans, en excitant 
leurs eſprits, donnent de Tenerg ie à ces 
qualitẽs. Je m'apercus, tout-aucontraire, 
que Magnelone, apres le café, devenait 
capricieuse, inſolente. Il ſErait-presen- 
tE, à ſon ſujet, une idee: car je pouvais 
beaucoup par la Marquise, moi, neant 
parmoi-meme! Voici mon idèe: —Ceſt 
une excellente action, que d ter au vi- 
ce une belle Fille, Et de tãcher de la ren- 
dre à la Nature, à la Societe! Ha! fi 
cette belle Femme voulait ètre Epouse 
Et mere, quel eſt Homme qu'elle ne 
rendrait pas heureux? On pourrait la 
marier à la campagne, apres avoir puri- 
tie ſon cœur.. .. HE! quel eſt le cœur 
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d Homme ou de Femme, que celui de la 
celeſte Marquise De-M**** ne puri- 
herait pas-?... Mais lorſque je commen- 
gai d voir de la diſparate, je resolus d ap- 
rofondir le caractère de Maguelone. 
lle demanda de Veaudevie? Malgre ma 
re pugnance pour cette deteſtable liqueur, 
Len fis apporter, Et je lui ſervis le tout. 
Elle anima, Et en ſe developant, ſonca- 
ractère ſe montra le plũs bisarre, le plũs 
extravagant, que jamais j euſſe rencon- 
tre: Elle me ſouriait; elle me bruſquait; 
elle miinſultait, ce qui eſt pliſqu'injurier. 
Je tachai de m'armer de patience. Mais 
il eſt impoſſible d'exprimer à quel point 
elle en abusa ! Elle me prit pour un 
Grigou, un Plat, &t elle agit en- conſe- 
quence. Lorſque je Veus laiſſce aler aſ- 
ſes-loin, je me concentrai un moment: 
Elle me crut au comble de la ſotise, un 


vrai Colas : Elle fe rinca la bouche avec 


un reſte d eaude vie it d eau, Er me jeta 


le tout au visage, On peut croire, que 


bien que je ſois d'un caractère très- em- 
portE, je ne pouvais me facher contre 
une Femme que j'Eprouvais : Mais c- 
tait le dernier trait que je devais ſouf- 
frir. Les ris de tous les Environnans la 
fesaient triomfer : Tai le poignet fort: 
Te la ſaisis vigoureusement par le bras: 
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—Alons, Maguelone, eſſuyez-moi? Et., 
ne vous le faites pas redire... Ceſt pour 
vous Eprouver, que j ai voulu voir juſ- 
qu'où vous porteriez linſolence l.. Ob- 
eiſſez! ou morbleu-?.... Tous les ieux 
Etaient fixes ſur nous; toutes les houches 
Etaient beantes. Je ſecouai Maguelone 
fi puiſſamment! que je Tinclinai juſqu'l 
terre, Elle youlut rire: —Non, non! 
plus de plaisanterie! Eſſuyez- moi, avec 
votre tablier-blanc! Il le faut! Je le veux! 


Ie Tinclinai encore. Ma force Tef- 


fraya. Elle changea de ton. J'infiſtai. 
Elle m'eſſuya, en reprenant ſon air 
charmant, par lequel elle avait debuts 
avec moi. Je vis comment il falait la 


mener, et je ne deseſperai plus. Lorſ- 
qu'elle eut fini , Et qu'elle m' eut embraſ- 
F, fans que jen parlaſſe, je lui dis: 


Vous m'avez manquè de la maniere la 


pls inſolente, devant tout ce Public; 
il faut me demander pardon; pardon, 


a-genoux. II le faut; je le veux-? Elle 
me regarda tonne e. Je la ſaisis une ſe- 
conde- fois: — Alons, et point de re- 


d expreſſion qui puiſſe rendre le charme 
de ce ſourire! ſi je ne m'etais pas inte- 
reſſẽ a elle, je la quittais desarmE. — A 
genoux-! (mecriai- je), en- feignant de 


CXIX NUIT. n28g 
m'Echauffer ) ; ce qui m'Ctiir fort- aisè, 
le feu me monte facilement au visage! 
Alors, en ſ'appuyant mollement ſur 
mot d'une main, elle ſ'2genouilla d'un 
ſeul. — Des deux-! Elle mit les deux 
en-terre, - Que yeux-tu que je te di- 
ze? —Monſieur, je vous demande pardon 
de mon impertinence; vous n'aviez rien 
fait pour Texciter : je ſuis une folle, 


un mauvais-ſujet. —Repete-moi cela 


mot- mot; car jamais je nai pu rien 
apprendre par- cœur-? Je repetai; elle 
prononca. Mon air était terrible: le 
fien... charmant, doux, bon. Je vis des 
Bonnes- gens pleurer. Lorſqu'elle eur 
fini, elle me demand, fi elle pouvait 
ſe lever? Je lui tendis les deux mains. 
Elle ſe leva peniblement ; me regarda, 
et ſ'aſſit au 3 que je lui en fis. Je ne 
lui parlai preſque-plus. Pour achever de 
la ſoumettre, il m aurait falu prendre une 
pipe, Et fumer gravement: Mais cela ne 
ſe pouvait pas. Je demandai une glace; 
que je lui fis prendre. Elle employa les 
agaceries les plus ſeduisantes, pour m'en 
fiire accepter quelques cueillertes: Je 
fus inflexible. Lorſqu'elle eut fini, je 
lui fis-ſigne de ſortir, &t de me ſuivre. 
Elle obeit, mollement, en Cappuyant 
ſur moi. Toute la (alle retentit d ap- 
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laudiſſemens. Ils ne pouvatentetre pour 
elle. Maguelone ſortit majeſtueusement. 
Lorſque nous fumes —— „je lui 
dis: —Maguelone, je vous emmene. 
— Je ferai tout ce que tu voudras (me 
repondit-elle ): je mai jamais renconfre 
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d Homme qui m'ait maitrisee comme toi- 1 
: Je ne lui repondis rien: je lui presentai | 
mon bras, ſur lequel elle Cappuya de 1 
la meilleure amitiè du monde. Je la con- 2 
duisis ches la Mar quise. Elle crut que t 
cetait>Ia mon hotel, er fa conſideration d 
. pour moi en augmenta. Je la laiſſai avec fi 
1 la Femme- de- chambre et les Demoiselles n 
. De · Merup, afin de raconter pluslibrement d 
| Fj ala Marquise tout ce qui [*etait paſſẽ. Je d 
of dis enſuite, qu'il falait ſoumettre cette d 
. Fille par la crainte : que fans m'en faire- 
. F connaitre , je paraitrais de temps- en- vi 
9 temps au parloir de la Maison ou Ton ti 
: alait Venvoyer , pour la contenir , er 
= 9 diriger ſon Education. L'adorable Mar- 

OY quise conſentit à-tout, Et ne ſe reser- na 
54 va, que le droit de payer les ſoins que re 
| 4 | je demandais pour I'Infortunte. On ala de 

Ws chercher une voiture-de-place: jy mon- m 
tai avec Maguelone, qui me dit: — Ce H. 


n'eft donc pas ici ches toi-? Je ne lui re- 
pondis rien. Elle devint douce, careſſan- 
te. Je la repouſſais faiblement. Enfin, 
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nous arrivames dans une cour. Nous 
deſcendimes: Je donnai rout-haut les or- 
dres de la Marquise, comme les miens , 
Et je me retirai, laiſſant Maguelone tres- 
etonnee du denoùment |... 
Elle a eu ſouvent des diſparates, de- 
puis ſon ſejour dans cette Maison: On 
lui temoigne beaucoup d' amitiè: Moi- 
ſeul, je viens la reprimer , ét jEcoute 
gravement les plaintes. C'eſt un grand 
travail, que l' education de cette Fille, 
dont je donnerai quelque nuit Thiſtoire 
ſingulicre. Qu'il ſuffise de dire en ce 
moment, qu'elle était fille-naturelle 
d'un grand Seigneur, et qu'aubout de 
deux mois, elle aurait Ere au- deseſpoir 
de quitter ſon asile. ee 
Apres avoir place Maguelone, je re- 


vins lire à la Marquise une Juvenale, in- 


titulèe, la LANGUE-FRANCAISE, * 
DUEL DE DEUX BOURGEOIS. 
Les Evenemens de la foiree Etaient de 
nature 4m'occuper profondement à mon 
retour. Je reflechiſſais ſur le caractère 
des Femmes, Et je me disais à moi- 
meme : Ce caractère eſt auſſi celui des 
Hommes , et ſurtout celui des Orien- 
taux: C'eſt une des causes du deſpotil- 
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me de leurs gouvernemens : On a Eprou- 
ve, qu'il falait conduire ces Nations, 
comme je conduis Maguelone-. En-ce- 
moment, jentendis ferrailler. J ẽtais 
alors dans la rue du-Chaume, aſfles pres 
du Cadran ; parceque je voulais aler 
prendre le bout de la rue Saintdenis, 
pour m'en revenir par les Halles. Je 
courus du-core d'ou partait le bruit. Je 
vis deux Hommes, Tepte ala main; une 
Femme Evanouie ſur des pierres-de- 
taille, Er une autre Femme qui la ſe- 
courait. Je m'Ecriai. Auſſitòt les deux 
Hommes ſarreterent. Je m'approchai, 
pour leur demander le ſujet de leur que- 
relle. L'Un des deux me montra la 
Femme Evanouie, et. me dit: — Voila ma 


Seur , femme de ce Miserable, qui la 


traite mal: Jai resolu de le punir, duſſe- 
je perir en Greye, Votre Sceur ſe 
conduit mal (repondit le Mari), Tu 
en as ment! ! (repritle Frere ) en voulant 


encore fondre ſur lui. Mais je le desar- 


mai. La Femme revint à elle; et ſon 
premier mouvement, fut de venir ſe jeter 
dans les bras de ſon Mari. Je fus tou- 
ché. Votre Femme n'eſt pas coupa- 
ble! (lui dis- je); elle ne ſerait pas ve- 
nue dans vos bras, — Ha!] puiſſiez-voue 


dire la yerite! —Menſtre ! tu le ſais 
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bien! (dit Ie Frere). Vous gatez tour | 
( interrompis-Je ).,... Madame , &tes- 
vous innocente ou coupable?... Je vous 
en croirai! Mais ne mentez pas! Jeſuis 
le Spectateur· nocturne, Et je le decou- 
vrirais-! La Dame Eronnce me regarda: 
Je ſuis innocente ; je ne ſuis pas cri- 
minelle : mais je n'ai pas toujours ErE 
prudente. Je jure par ce beau Ciel 
etoilè, trone de Dieu, que je nai ja- 
mais Ete infidelle-! —Je te crois, ma 
Femme ( dit le Mari, en laiſſant couler 
des larmes...) Alons , me voila heu- 
reux.., Alons, mon Frere , donnez- 
mot la main... Oui, me voila heureux : 
une infidelite materielle aurait empoi- 
Sonne ma vie. Les deux Hommes ſ em- 
braſſerent: La Femme prit le bras de 
ſon Mari; Tautre Dame, celui du Frere, 
et je les reconduisis. 


CXXNUIT. 
SUITE: MARGUERITE. 


a veille , tandis que j'etais avee Ma- 

guelone, jayais apercu la Reine des 
Vielleuses: Cerait une Fille apetiſſante, 
bien- mise, Et qui paraiſſait avoir un 
manẽge propre à ſon tat. Javais re- 
marque, qu'elle n'avait pas approuve 
linſolence de ma Compagne , &t qu elle 
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avait &6 Une des plis ardentes a map- n 

plaudir, apres que je Veus ſoumise. J- | 

tais curieux de la revoir, Er C'eſt pour M 

elle, que je revins ce ſoir, aux Beaux- c| 

Boulevards. Je la cherchais , lorſque Vi 

jen entrevis Une autre, plus grande, be 

bl faite-au-tour , Et d'une figure charmante. m 

* Je demandai ſon nom, à Mad. Cauſſin, ſo 

* très· jolie femme elle meme. Ceſt la bel- et 
5 le Renette (me repondit- elle): on la dit de 
it . aimee dun Homme comme-il-faut : Elle la 
15 parait très- peu au boulevard, depuis 25 
1 quelque temps, Et je ſuis ſurprise de l'y 6 
* voir aujourdhui. Mais il en eſt Une- tot 

| autre, fort- bien auſſi, rres-Eveillce , qu 
| by tres-hardie ? —C'eſt Marguerite: elle ble 
bai Etait-la tout-a-l heure , Et elle ne tardera Jol 
1 pas à reparaitre-. Un inſtant apres, je + 
} 15 Papercus avec ſon cordon- bleu. Je lui ret 
; wt fis ſigne; elle Capprocha en riant. m 
2 — (Que voulez-vous? (me dic-elle ). die 
15 Vous Etiez hier avec Maguelone : Elle Ma 
1 22 va venir ſans-doute, Et vous voulez que Jet 

* je vous amuse, en l'attendant? Non, ſan. 
5 ma Fille, Maguelone ne viendra pas; vous 1 n 
| 1 ne la verrez plus dans ces endroits. Mais _ 


Py 
” 


vous, qui avez de la figure, quilondonne Ma. 
del eſprit, comment pouvez- vous mener 4 
une vie auſſi diſſipèe; ſervir de jouet, da- 


* 
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muse ment aux Libertins, aux Ivrognes-? 
Marguerite me regarda, Eclata-de rire, 
et f aſſit a ma table. —Payez quelque- 


chose, Et nous alons causer. —Que 


voulez - vous? —Un poulet, Et une 
bouteille de vin, —Soit; mais je ne 
mangerai pas; je ſoupe-en-ville ce 
foir. —Te mangerai bien mon poulet, 
Et je boirai bien ma bouteille... Vous me 
demandez, comment je m'accomode de 
la vie que je mene? Je m'etonne de la 
—_ Je ſuis la plus heureuse des 
emmes. Toujours en partie-de-plaisir, 
toujours feree, il ne men coùte que 
quelques complaisances, peu conſidera- 
bles, pour ſatiſfaire les Payeurs. Si je 
joue de la vielle, je m'amuse autant que 
j'amuse les Autres. Je gigne ce que je 
veux, en me divertiſſant. Un Seigneur 
m'a offert de m'entretenir ; je Vai remer- 
cie, Je veux etre libre, comme air. 
Ma vie eſt celle des Actrices celebres : 
Je ſuis belle; tout en moi eſt parfait (&t 
ſans que je lui en temoignaſſe la moindre 
envie , elle me decouvrit fa gorge) : je 
donne la vue a qui la veut; le toucher, à 
Perſonne : voila en quoi nous differons 
Maguelone Er moi. Vous ne voudriez 
donc pas d'une vie regl&e? Vous ne ſon- 
gez donc pas que vous tes femme, 
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chretienne , Et que votre conduite. ..: 
— Moi! je ſuis un Etre- de- plaisir; le fort 
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m'a place dans la Nature, comme une 


perle, comme un diamant, comme une 
fleur, pour briller, charmer les jeux: 
C'eſt ma deſtination, comme celle d'une 
Marchande de vendre, d'une bonne 
Fermiere, d'economiser et de faire des 
Enfans forts &t vigoureux. De la con- 
duite, j en ai: je ſuis ce que je dois s- 
tre. Pai voulu ſouper ce ſoir à vos de- 
pens, parceque vous m'avez paru ſingu- 
lier hier, avec Maguelone: Mais je ne 
ſuis pas comme elle: vous ne m'ẽtonne- 
rez pas. Rien ne m' tonne. Avec vous, 
je raisonne; avec des Fous, je ſuis in- 
conſequente; Et avec tout le monde, je 
conſerve mes principes. Je ne trompe 
jamais: Je donne du plaisir pour de Tar- 
gent; non le plaisir qu'on veut, mais ce- 
Jui qui me convient. Jai fait une refle- 
xion, des le commencemenc de ma vo- 
ove; ceſt que fi je devenais Fille, je 
ſerais bientot meprisce; que dailleurs 
je nedonnerais ſurement ce qu'on veut de 
moi, qu'une ou deux fois; Et qu enſuite 
avilie, je ſerais dedaignee. Tous les 
Hommes d'ici, car on voit à-peu-près 
toujours les memes , ſavent que je ſuis 
inflexible; & Perſonne ne pouſſe les 
choses, 
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prenait rien elle-meme-, 
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choses, ol j'ai vu les pouſſer avec quel- 


ques- unes de mes Camarades, qui n' ont 
pas eu ma prudence-, 
elle buvait en- parlant! Elle me presen- 
tat ſon verre, pour que je verſaſſe; elle 
me demandait ume cuiſſe, une alle, et ne 
A fon deſ- 
ſert, elle desira une peche, & de Veau- 
devie , dans laquelle elle mit du ſu- 
cre, Elle &ttit d'une aisance aimable. 

Lorſqu'tlle cur fini, elle ſe leva, me 
fit une reverence, et me remercia. Je 
la perdis de vue quelques inſtans. Je 
cherchaisdes ieux, ſi je reverrais la jolie 
Renette. Je ne Vapercus pas. Tandis que 
j ẽtais occupe de cette idèe, un cri aigũ, 
qui partait du jardin, frappa mon oreille, 
Jy courus, aisfi que tout le monde, et 
je vis ... Marguerite qu'on relevait , 
baignee dans fon fang.... Elle venait de 
rece voir un coup-depee, d'un Homme, 
qui voulait Tobliger à venir ches lui. 
Il Tentrainait, Et comme elle ſe defen- 
dait vigoureusement, que ſans- doute elle 
Vavait frappè, le Lache lui avait plonge 
ſon épce dans le corps. Je fremiſſais. . 
Une jeune Vielleuse, ſœur de Margue— 
rite , ſe desolait. On Eloigna le corps et 
n Sœur. Jamais depuis, je nai revu 
cette Dernieère. 


Tome III, VI Parte. g 


Elle mangeait, 
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Jalai tout tremblant , porter. cette 


Etonnante nouvelle à Mad. De- MIT. Je 
Jus coſuite une Juvenale intitulèe, LE 


CHAGRIN “ 
SUITE. 

Te retournai au Boulevard, en quit- 
rant la Marquise. Lo trouble Etait paſle : 
II regnair une ſolitude profonde dans le 
ſejour du trouble Er de la confusion. 
Tandis que je reflechiſſais, je vis trois 
Pommes qui revenaient du cite du re- 
Servoir de la Ville. Ils paraiſſaient diſ- 
puter v jyvement. —Heureusement, on 

ne t'a pas arrete-! (disait I Un, mis en 
Oficter ſuperieur). Quelle folie! quelle 
barbarie! tuer une Fille, parcequ' elle 
ne veur pas te ſuivre? Te croyais-tu 
encore dans le camp de Cloſter-Seven, 
avec ces Hanoyricnnes, que nous fe- 
sions aler et venir, à notre caprice? 
Celle que tu viens de poignarder (dit 
Un-autre d'environ 40 ans), a toujours 
ett ſage : Ctait une Fille-de-merite! 
Jai ſouvent caust avec elle, et je la re- 
grette ſincerement-. Je nen entendis 
pas dayantage. Je m'en alai par le Bou- 
ſevard Caintintoine, 

_ a dg 

* Elte 60 trouve dans le IV Volume des 

FRANGAISES , p. 99, 
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T A FILLE IMPRU D ENTE. 
Pres de la demi - lune ou lon joue à 


ja longue paume, je trouvai une Jeune- 


fille du Peuple, comme aſſoupie ſous un 
banc de pierre. Je la remuai- Elle 
me repondit par un cri- de- frayeur. 
- He! mon Enfant! que faites- vous a? 
Monſieur Lafrance, ne me decouvrez 
pas! Ne craignez-rien! je ne ſuis pas 
Lafrance; je ſuis un honnete Bourgeois. 
(ut Etes-vous-? Elle ſe leva de ſous le 
banc, me regarda, et me dit; —Je ſuis 
Blanchiſſeuse + Pai été à la Courtille 
avec un Semeſtre mon voisin: Deux 
autres de ſes Camarades font venus 1 
notre table. Ils m'ont grisce, pour faire 
de moi ce quils voudraient après. IIs 
ont voulu me mener dans les marais : Je 
me ſuis fauyee : Ils m'ont rattrappee: ils 
mont batue: mais je n'ai pas cede, En- 
fin, je me ſuis £chappee deux ſur le Rou- 
levard; et les entendant mc pourſuivre, 
je me ſuis couchèe ſous ce ban, od je 
me fuis endormie. Je vous en prie! re- 
menez-moi ches ma Tante, rue des- 
Grands-degres, Ct dites que j tais avec 
vous: Car je vous reconnais pour un 
voisin-. Je la ramenai eftectivement. Je 
fis lever la Tante, et je lui remis ſa Nie- 


ce, en lui recommandant de la douccur 


et de la ſurveillance, g 1} 


- 
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3 


FOIRE SAINTLAURENT, 


Deruis quelque temps, javais grande 
A-envie de revoir le ſpectacle des Don- 
ſeurs- de- corde. Je ne pouvais mieux choi- 
sir que cette Nuit. Les ſpectacles du 
Boulevard Etaient a la foire Saintlaurent. 
Apres avoir parcouru les beaux Boule- 
vards, je pouſſai juſqu'a la parte Saint- 
martin, et jalai A la Foire, qui ſe tient 
dats le preau des Lazariſtes. Tous les 
Baladins (Ct autrefois Opera-comique ) 
ſont obligẽs de ſ y rendre: Ceſt, dit-on, 
pour donner de la vie à cette Foire inu- 
tile, Et ſi parfaitement inutile, qu on eſt 
oblige d'y envoyer des Baladins, pour la 
vivifier. Ceſt le commerce ſeul, qui 
devrait attirer, et le Public, &t les Ba- 
ladins: Mais il n'eſt pas de Pays, oul on 
connaiſſe moins le commerce, er les mo- 
yens de le favoriser, qu'en France: La 
Ferme- generale aneantit Tinduſtrie Na- 
tionale, la repouſſe des qu'elle veut 

rendre f'eſſor, er finira par la detruire: 

! faudrait des franchises, et la Ferme 
n'en veut pas; elle ne reve qu'a des pro- 
fits immenſes: mais on nen fait pas d'im- 
menſes ſur des Pauvres; elle tire peu de 
chacun, et elle les puise tous, pour ſ'er- 
graiſſer de leur ſang, pour etaler euſui- 
te une folle Et crimipelle opulence, Une 
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franchise, cependant, nccordee aux deux 
Foires Saintlaurent ct Saintgermain, qui 
ſeraient toutes deux Otccs des mains des 
Moines, lesquels ne peuyent decemment 
les conſerver, attirerait en France les 
Errangers, Et ſurtour donnerait occasion 
aux Marchands de Paris, de vendre ect 
de faire vendre tous leurs gardes-bouti- 
ques: La Ferme meme y trouverait 
fon compte, par une circulation plus 
abondante, et la conſommation des au- 
tres deurẽes: Mais Veſprit financier eſt 
le poison Tent de! Etat. Quand charge- 
ra-t-on les Peuples de verſer eux-m(- 
mes leurs contributions dans le tresor 
public 1... Telles eraient mes refle- 
xions, de Ia porte Saintmartin, à en- 
clos Saintlaurent. 

Arrive dans le bazar, je vis quel- 
ques boutiques meſquines et mal-four- 
nies, des 8 etalant des modes; 
comme les Araignees tendent leurs toiles, 
des Billards, des Cafés, des Tabagies, 
et ſurtour des Baladins. Les parades 
commencatent, avec un vacarme epou» 
rantable, er fesaient deserter juſqu'anx 
Billards : Je me crus en Eſpagne. Je 
me melai dans la Foule, &t j examĩnaĩ ce 
qui ſe paſſait a la Parade, dans un en- 
droit moins large Et plùs concentre que 
8 ii 
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Je Boulevard. Je remarquai dabord, 
que la Foule ẽtait particuliorement com- 
rose de trois ſortes de Perſonnes, de 
Filous, d Apprentifs, non encore a- 
vances, qui ne gagnaient pas leur chan- 
delle, ct dont queſques- uns n'etaient pas 
plus fürs que les Premiers; enfin d' En- 
fans-de- famille, qui {' echappaient. I 
y avait auſſi des Ouvriers peu actifs, ou 
de Ceux qui ne peuvent travailler A la 
lumière, Et des Etrangers, Les Filles 
Etatent particulierement des Coureuses 
novices, des Couturières, des Froteu- 
ses, des Gazières, Er des Filles d' Arti- 
gans. In ctait pas ; poflible qu'il ſe com- 
mit IA des desordres, comme dans les 
grandes foulcs, mais on ſ'y eſfayait. 
On profitait des pointes ordurières de la 
parade, pour expliquer aux Jeunesfilles 
les choses relatives a Findecente bouf- 
fonerie. De temps-en-temps, il y avait 


un petit reſlux, pendant lequel les Eſ- 


eamoteurs tachsient d operer. Des 
Poligons jouaient des tours aux Files, 
dans les momens de grande attention, 
Er apres une indecence bien caracteri- 
sce, ils ſe retiraient au cri de la Jeune- 
perſonne, que les Camarades de TInſo- 
lent environnaient d'un air de morgue af- 
fectee, les ieux fixes ſur la parade. Je vis 
avec ſa Mere, une Jeunefille qui fut ſi gra- 
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vement inſultte, dan un moment où elle 

rlait de tout fon cœur, qu'elle {'en trou- 
va-mal. Elle était meme bleſſee. Je fis 
des reproches a fa Mere, de ce qu'elle 
amenait fa Fille dans un endroit pareil. 
On fur oblige d'appeler un Chirurgien... 
Je detourne les ieux de cette infamie. 
Un Jeune- provincial perdit fa montre, 
ſa tabatière, ſa bourſe et ſon mouchoir. 
Je crois meme, que ce ne furent pas des 
Filous de profeſſion qui le depouillèrent, 
mais de Très- mauvais- plaisans, que ſon 
air neuf er {2 phisionomie admirative 
avatent beaucoup divertis. 

Le ſujet de la parade, Erait Caſſandre 
groflicrement dupe par Leandre, ſecet- 
de , comme de raison, par Colombine et 
par Pierrot. L'indecente Coquine en- 
ployait les moyens les plus coupables , 
de la maniere la plis effrontee, porr 
duper Caſſandre, eo lui fesant payer la 
dot. Elle le careſſaĩit, le flatait; et 
donnait ainſi la lecon la plits efficace aux 
Novices qui l coutaient. Cette Colom- 
bine Ctair jolie; elle erait meme , contre 
Fordinaire des Paradeuses, mise avec 
une ſorte de gout voluptueux. Ce 
qu'elle disait, ce qu'elle fesait nen Crait 
que plus propre a ſeduire, Dans cette 
occasion, tandis quellecarefſaitCaſſandre, 
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dont elle prefia't la tfte contre ſa poitri- 
ne, Je beau Leandre chatouillait le 
creux de la main du Vieillard, qui ſ'i- 
maginant que c etait Colombine, jouait 
un pantomine ſemblable à celle de la 
danſe des Negres. Ce fut à cette farce, 
que la Jeunefille fut inſultẽr, Et elle na- 
vait pas&te la ſeule: Le lubrique Vieillard 
excitait une frenesie univerſelle parmi la 
Jeuneſſe exaltée, Er Ton vit une partie 
des Femmes et des Filles obligèes de 1'6- 
carter, ou de fuir. 

Une ſage Police a ſupprimé ces Pa- 
rades, qui ont abſolument ceſſè en 2777, 
à la dernière foire Saintovide de la 
Place Louis-xv. Je n'entrai pas ches 
Nicolet, comme je me TEtais propose. 
Je remis à la Nuit ſuivante. Jaidai à 
remener ches-elle la Jeunefille inſultée. 
Nous la portames doucement à quatre: 
Ceiſt-a-dire, que nous nous relevions de 
50 en 50 pas. Elle fut tres-incommo- 
dee, Et garda le lit fix ſemaines. Il n'eſt 

as neceſſaire que Von m'entende plus 
clairement. Elle était jeune, blonde, 
Er très- jolie. 

Talai raconter emploi de ma ſoirte 4 
la Marquise: Enſuite, je lui lus une 
petite Juvenale, intitulee, LAuI DE 
LA MAISON x. 


E Dans les FRANGAISES X III Vol., p. 177. 
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DUEL DE DEUX ABBES. 
Comme je ſavais que la Foire ne fermait 
qu'a 2-heures,j'y retournai, pour voir lea 
ſuites des representations nocturnes des 
Bas-farceurs. Varrivaiau preau comme on 
en ſortait. Je vis une Dame 3gte, avec ſon 
Mari, et une Jeuneperſonne charmante, 


leur fille. Ils ſe retiraient tranquilement. 


Deux Abbes, mis en peritsmaitres, et que 
fai connus depuis pour deux Maitres de- 
musique, ſuivaientà quelque diſtance, Er 
ſe diſputatent avec vigueur! Je compris, 
que I'Un avait ſouflea I Antrecettechar- 
mante Ecolière. Je ne croyais pas que 
cette diſpute put ayoir des ſuites facheu- 
ses, entre deux Etres pareils, ordinai- 
rement tres - laches; ainſi, je marchais 
fort tranquilement , ſans trop les ob- 
ſerver. Au moment ou je m'y atten- 
dais le moins, vis-&vis une petite rue, 
ils ſ'eclipſerent avec vivacite. Cette 
demarche m'ttonna : Fe m' arrètai, Et 
j entendis un coup-de-piſtoler. Faccou- 
rus: Un ſecond fe fait entendre. Un des 
Abbes paſſa pres de moi en courant, et 
diſparut. Jalai pourlors porter ſecours 
au Bleſſẽé, qui, peutetre, n'en avait plus 
besoin. Je trouvai l'autre Abbé, plein 
de vie, chere hant ſon chapean. — Vous 
netes pas mort? (lui dis-je). Non! 
que voulez- vous dire? — Votre Homme 
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fuit, Et vous venez de vous battre au 
piſtolet... —Paix ! paix donc! Ne 
craignez rien. . Mais, dites-moi; quel 
eſt le ſujet de votre querelle? — Une 
Ecoliere, qu'il m'a enlevee en (en fesant 
aimer : C'eſt un mauvais- ſujet; Er c'eſt 
plus pour Vinterct de la Jeuneperſonne, 
que pour le mien que je me ſuis batu. II 
croit mavoir tu: Je vais me tenir ren- 
ferme; je ferai courir le bruit que je ſuis 
mort; il fuira, Er mon but ſera rempli: 
Je preserverai ainſi la Jeuneperfore d'une 
ſeduction inevitable-. Je ne ſavais trop, 
fi je de vais approuver ou olamer. Je 
quittaĩ Abbe cru mort, t qe marchai 
vivement. Je ratrappai les Parens de la 
Jeuneperſone, et je trouvai le pretendu 
Vainqueur avec cux. Il me reconnut, 
et ma presence feffraya au- point, qu'il 
ſenfuir en me voyant aler droit à lui! 
A tout Evenement, j'appris aux Parens 
ce qui fe paſſait; bien ſur que cette de- 
couverte ferait expulſer les deux Mai- 
tres- de- musique. Ce fut mon avis; qu'on 
futvit des le lendemain. Mais on apprit 
alors, que les deux Laches ayant chacun 
charge le piſtolet de Autre, ny avaient 
mis que de la poudre; que tous- deux E- 
taient rombes expres, Et que Celui qui 
\*erait enfui le prem.“, Etait le plus adroit: 
Hl etait tc int, avant deſ'echapper, par- 
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cequlil penſait avoir rcellement tut ſon 
Rival, cru plus. genereux que lui dans 
la charge dn piſtolet. 


CAXII NUIT. 
SUITE: NICOLET. 


J Etats curieux de favoir ce qu'etaient de- 
venus les deux vaillans Maitresde-mu- 
sique. Jalai ches les Parens de ln Jenne— 
Er-gentilie Ecolière. Ils m'apprirent, que 
le pretendu Vairqueur , croyant reelle— 
ment avoir mis fon Riyal par-terre, avait 
pris la fuite: Que le pretendu Mort ètait 
venu, ie-marin , raconter Vavanture à {a 
waniere, en offrant ſes ſervices : mats 
qu'il ayaitete durement congedie. Job- 
lervai la Jcuneperſonne. Je ſurpris un 
ſourire, ct je ſoupconnai que le Fuyard 
n' Etait pas loin. Je diſſimulai, me pro- 
mettant de ſavoir bientòt la verité. 

En · quĩttant les Parens de la Jeune- E- 
colière, je courus au Boulevard. Je m'y 
arrẽtaĩ peu; Pabſence des Petits ſpc H- 
cles les rendait preſque deserts. Dail- 
leurs, Marguerite n'y etait plus; ſa Jer ne- 
Seur et Renette ſemblaient craindre diy 
reparaitre. Jarrivai a Foire-Saintlau- 
rent, à lip ſtant où les Parades finiffaienr, 
et où Ton entrait à la representation no- 
&urne de Nicolet. Je navais jamais vu 
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ce bas-ſpeQtacle, quoique j euſſe ẽtẽ fre- 

venmentaux FRANCAIS, aux ITALIENS 
& a OPERA, tout-ennuycux que ce 
dernier était alors- 

Au- moment ol je me placai dans le 
parquet, Fon alair commencer la danſe- 
de-corde, Et Von en fesait les prepara- 
tifs. Jen fus diſtrait neanmoins par ce qui 
ſe paſſait aux premieres-loges. Elles E- 
taient remplies de Filles er d Hommes 
comme je nen avais jamais vus: Je com- 
parai tout bas ces Derniers aux Bourdons 
des Ruches, qui n'en ſortent qua la fin 
de Tere, qui ne ſ'etabliſſent jamais, car 
onn'en voit pas dans les Eſſaims, Et qui, 
nes pour le plaisir, expirent inutiles, a- 
pres Vavoir goùté: Ils me rappelèrent 
les Eftemints du BAL- PAF de la Lxv 
Nurr. Ce qui m'tftonna, ce fut Vimpu- 
dence des Files! Ha! combien je ſentis, 
en ce moment, importance de Texecu- 
tion du PORNOGRAFE, qui les ſequeſtre 
de la Societe, fans les rendre malheu- 
reuses; mais qui preserve les Hommes 
de leurs montres afectces, ſcandaleuses! 
Le Tripot Carrangeait, Camusait, avant 
latoile-levee, et il me parut que les jeux, 
les exercices, les picces n'Etaient que le 
faible pretexte des ſcenes pittoreſques 
qui les precedaient. Je reflechis un mo- 
ment ſur la reũnion favoris e de tant d E- 
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tres-vicieux: je confiderai la plipart de 
ces Filles, lafleur de nos campagnes par 
la beauté: je comparaice qu'elles fesaient 
à Paris, avec ce qu'elles euſſent ere chẽs 
des Parens travailleurs; a ce qu taient 
leurs Seurs, leurs Meres: Je ſongeai 
qu'il etait poſſible que dejeunes Paysanes 
oreyecs dun travail rude Et continuel, 
viſſent en beau la vie decordonneede leurs 
effront&es Parentes, et queelles {'Echap- 
aſſent, pour venir vivre comme elles. . 
e fremis! Je comparai ces bonnes Me- 
res, les Jeunesfilles pleines de pudeur, de 
nos campagnes, avec ces Libertines 
ſans libertinage particulier, mais plon- 
gces dans le vice par les paſſions d Hom- 
mes pervers, retenues dans le desor- 
dre par des Preteuses-ſur-gages, qui les 
logeant, les habillant, tiraient tout 
le deplorable profit de leurs charmes, 
tant qu'elles avaient de la fraicheur , Et 
les plongeaient enſuite dans le goufre de 
la honte , dp crime ét du malheur! Je 
voyais ces Etres, brillans comme des Pa- 
pillons, mais dont le fort n'avait pas plus 
de ſoliditè que les ailes dorces de cet In- 
ſecte Ephemere,je les voyais, deux annees 
piutard, reduites au plus vil des emplois, 
arrẽtè es, reſſerrẽes, puis rendues au 
vice Et, à la crapule, pour continuer une 
vie miserable dans une ſuite d'empri- 
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sonne mens ét de debatiche , dont tous 
les profits devaient etre ablorbes par 
tes Peſtes- publiques, par ces bas Li- 
bertins delateurs et {uppors du crime l.. 
Aufli tandis que les Infortunces riaient; 
que des Jeunes. militaires corrompus Et 
corrupteurs faviliſ[aient avec elles, se- 
tais immobile, Veil etla penſce arrores 
fur les annees [ubſequentes: le moment 
present ne me paraiſſait que Tortfice dun 
goufte profond. Je mtonnai, que dans 
un Pays, ob la raison parait dominer; 

qui profeſſe une religion decente et ſe⸗ 
rieuse, on put tolerer rdesamusemens qui 
bleſſent er la raison, &t la morale, et la 
purete du culre public! Je me dis avec 
douleur: —Ches tous les Peuples dont 
opinion civile contrariera, bravera la 
religion, Von aura ni religion, ni mœurs: 
Auſh wen avons- nous pas: On voit par- 
mi nous quelques Femmes, un petit nom- 
bre. d' Hommes abſolument devots; le re- 
ſte n'a ni principes, ni religion, er fe mo- 
que mEme de Ceux qui en ont! Point 
dapplication de la croyance 4 la morale, 
parceque le Gouvernement- public lui- 
meme ne fait pas cette application, dans 
ce qu il preſcrit, ou ce qu il tolere: Il per- 
met aux Gens-ſans- -principes, des plaisirs 
tels, qu'il paraitrait lui- meme, fans prin- 


cipes, (il r'erait moralement impoſſible 
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qu'il en manquãt. — Mais, introduira-t- 
on un regime mon2cal ? rendra-t-on la 


i- Nation triſte? — Non pas triſte, mais ſe- 
. rieuse; ⁊t elle n' en vaudra que mieuxzelle 
8 en ſera meilleure et parconfequent plus 
2 heureuse: L'on n'aneantira pas ſes plat- 
= sirs, on en changera le genre: Elle n'au- 
8 ra plus ceux de la ſatire , du perſiſflage, 
nt de la mechancete ; mais ceux de la bon- 
in hommie, de Tattendrifiemert : Aulieu 
ns des Farces policones des Dancourttdes 
* Montfleuri; des Pieces ſceterates de Re- 
o nard; aulieu des baſſes és degoùtantes 
ul Parodies, qu'on n'2utorise que des Dra- 
la mes vertueux, et Ton en verra les fruits! 
cc Les plaisirs des Rieurs, ſont preſque-- 
nt toujours fondes fur la mechancere, Et je 
la fouticns, qu'on ne rit jamais innocem- 
rs: ment du ridicule, parceque jamais on ne 
ar- peut en rire donne ment. En proſcrivant 
m- le comique mechant, inhumain, petit-a- 
re- petit la Nation deviendra ſerieuse, gra- 
no- ve; elle ſoccupera de choses utiles; elle 
int reſpectera la vertu; elle en recherchera 
le, la pratique: Elle ne rira plus d'Autrni, 
lui- parceque ce genre de rire diſſout la con- 

ans fraternite; aigrir la ſociabilite; ẽteint la 
er- ſenſibilitè: on ne rira plus, mais on ſera 
sirs content: les vains èclats- de- rire ne font 
rin- pas le bonheur; ils ne ſont pas meme le 
ible plaisir: Les Gens les plus heureux Et les 


———— - 
- _ — — 
— 
. - _ 
= 1 * 9 
— — 
50 - 


—— rr. a 


- 1 


— 5 . 


nu a_w _ _ 


2 : 


* 


— 
2 . — ts % 


\ ws 


— = Os ——_— Ss 


— — 


— — — 
— - — 


_ PF, Lab ds. hs. oe *——_ — — 3 — — 3 


a4 


* 
G — 
3 - 
r 
— — 


= — — — U 
py - F* 


1308 LES NUITS DE PARIS: 


plus eſtimables que j aie connus en ma vie, 
ne riaient jamais; ils ne ſe laifſaient jamais 
emporter à la, colère. Je les ai ſuivis ; 
j ai vu que ces Etres vertueux et toujours 
contens, naimaient pas la comedie; qu'ils 


deteſtaient la farce: Je leur ai enten 


du dire, Que jamais on ne corrigeait les 
Hommes par le rire, mais par une remon- 
trance ſerieuse, onctueuse, ſenſèe: Que 
ſi le rire Eloignait de certains ridicules, 
c'Etait aux-depens de la bonte-d'ame, et 
en ſubſtituant un vice au ridicule: Qu'on 
n'a pas aſſes reflechi a ce genre dangereux 
de correction des ridicules, dont on eſt 
quelquefois puerilement applandi : —Le 
bel effet (ajoutaient-11s) qu'on a produit 
en ridiculisant la gaiicheriedes Bourgeois! 
on leur a 0tc leurs petits ridicules, pour 
leur faire prendre les grands vices de nos 
veipneurs... Que Moliere a fait de mal! 
leTARTUFE Et les FEMMES-SAVANTES 
exceptcs, toutes ſes picces ſont le fleau 
du Genre-humain : Le MISANTHROPE a 
r1diculise la ſeveritè morale, la veritẽ de 
caractère! Oncite le mot de Montausier 
comme un Eloge; Et ceſt une critique 
douloureuse! Vous etes loin d avoir une 
juſle idee de la vertu, faibles Courtisans, 
qui faites, avec votre Molière, Tinjure à 
Homme vertueux de le nommer Misan- 
thrope! Je voudrais lui refſembler-?..., 
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Mais c'eſt |'EcoLE-DES-MARES, cette 
Piece ingenieuse , le chefd'ceuvre de Mo- 
liere, comme comedic! elle eſt bien-plus 
funeſte aux mœurs, que les pointes or- 
durières de Dancour & de Montfleuri; 
que la ſcelerateſſe du LEGATAIRE , qui 
n'eſt dangereux que pour te Peuple; (et 
c'eſt juſtement amusement familier que 
donnent au Peuple les Bas- ſpectacles !): 
Moliere plus grand, plus noble dans ſes 
ide es, avait une pernicieuse philosofie, 
qui tendait à donner aux Francais une fa- 
ciiitE de commerce tt de mœuts, qui con- 
traſtat avec la jalousie des [e;liens, et la 
gravite des Eſpagnols: I voulait auſſi re- 
pouſſer la ſeverité janſeniſte, qu'il re- 
oardait comme un acheminement au pu- 
ritaniſme; il cherchait a enerver notre 
antique franchise, 2 emouſter toutes les 
vertus, à les rendre urbaines, aulieu da- 
greſtes, Eta leur donner une amenitè de 
cour: On dirait, à la lecture de ſes Ou- 
vrages (qu'on me paſſe cette idèe, qui 
m'a toujours frappel) qu'il voulait pre- 
parer toutes les Belles de la Cour aux ga- 
lanteries du Maitre, ét tous les Maris xz 
la resignation.. Mais ne ſuisgje pasches 
Nicolet. entourẽ de Filles et d'Effemines? 
Itn'exiſta peutetre jamais de Directeur 
de ſpectacle auſſi de pour vu de gout Ct des 
connaiſſances relatives à ſon art, que le 
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Chet des Grands-Danſeurs-de-corde ! 
Son genre eſt le plus bas, le plus vil, le 
plus corrompu: Cependant, li je le com- 
pere à celui de P Ambigu comique, dont 
le Directeur aucontraire a le got deli- 
cat, je crois que ce Dernier eſt le plus 
dangereux pour ks mœurs: On y pro- 
fanc de Jeuncs-ralens; on y rend Ie vice 
aimablepar la naĩveté, par ſa figure, par 
habit, par le jeu, par e ton: Ches Nico- 
let, tout eſt groſſier, crapuleux; c'eſt le 
ſpectacle des Faquins de la lie des Tail- 
leurs, des Cordoniers, des Savetiers, des 
Debardeurs ; la cliffe des Marchands & 
meme des Artisans ne trouve rien-là qui 


puiſſe la ſeduire; ce ſont de vieilles Dan- 


ſeuses ſèches Et ſans talent; des Actrices 
de Parade, fans art, fans maintien, ayant 
une voix A ragome ; ; des Acteurs bar- 
bouilleurs Er malpropres; des Baladins 
repouſlans..... Mais ſi quelque- jour ce 
J heatre venait à mettre plus de gout Et 
de proprete dans fes representations; 4 
ſe donner des Actrices jeunes Et jolies; 
dies Acteurs paſſables pour Je talent, la 
figure cr habit, il ſcrait un foyer- de- 
corruption pourlaCl aſſc-moyenne, d'an- 
tant plus Pernicieus , que cctre Cage et 
lu plus nombreuse, ᷑t et lle dont les mœurs 
importent le plus à I Etat. ( C'eſt ce qui 
eſt aujourdhui.) 
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neren 
Des Hommes aſſés legers danſerent 
ſur la corde; ils m'amuserent , ils me- 
tonnèrent! Une Femme trez-laide parut 
enſuite; mais eut- elle ere jolie, ce genre 
de danſe, et habit ſous lequel la Dan- 
ſeuse y parair, ote tout le charme du 
ſexe: Auſſi, ne trouvai-je pas la moin- 
dre indecence dans ces premiers jeux, 
dont on m'ayait parle en province avec 
admiration, comme d'un ſpeQtacle volup- 
tueux. Les Sauts, qui vinrent enſuite, 
et tout ce que Nicolet appelle ſes Exer. 
cices, me parurent un amusement d Eco- 
lier; ou, ce qui revient au- meme, de Bon- 
nes- gens de Village, qui ſ'&ronnent de 
tour. Mais ce furent ſes Pieces, qui 
me. ſurprirent! On en donna trois, outre 
la Pantomime. La premiere etait une da- 
veterie, que je Taurais pas desaprouvèe , 
ſi elle avait ErE propre 1 cortiger Vivro- 
gnerie: Mais loin de-la! elle la rendait 
agreable pour le Peuple, qui ſf'intereſ- 
fit à FIvrogne; car toute la haine re- 
tombait ſur ſa Femme. Taconet, auteur 
et acteur, jouait daprès nature; vu que 
ſouvent il alait boire avec ſes Nodeles, 
qui la plupart- du- temps ſe regalaient. Lad 
ſeconde Piece presenta une Coquerre du 
genre de Celles des Loges ſur le theatre: 
Flle dupait un Vieillard, Er donnait à un 
Eſcroq les presens qu'elle extorquait au 
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Barbon. Je ne vis pas la moindre im- 
probationdu vice, dans toute cette Piece, 
intitulée les Girandoles ; ſi ce n'eſt que 
le Vieillard eſt groſſièrement dupe. Dans 


latroisieme, Madame-Miroton, il yeut 


queſques ſales Equivoques ſur differentes 


_ eſpeces.de ſauſſes. La Pantomime repon- 


dit aux Pieces: Un Vieillard a une Fille 


aimee par Arlequin, qui, au-moyen d'une 


baguette enchantee , ſe metamorfose de 
differentes manieres , pour Echapper aux 
pourſuites de fon Rival, ct aux defenſes 
du Pere de 1a Maitreſſe: I! les enchante, 
les rend immobiles, par la vertu de fa ba- 
guette: Et le Peuple baille. Pour lebon 
exemple, le Pere recoit frequemment 
des coups- de- pied ou de-baron ; ſon Va- 
let ſe moque de lui, le fait tomber: èt le 
Peuple rit! La F ile trompe fon Pere: 
et 'e Peuple rit! On voit comme tout- 
cela eſt exemplaire, pour le Peuple, et 
pour les Laquais des ſecondes-loges! 
Durant tout ce ſalmi, les Filles ct les 
Effeminés riaient, causaient, Et fesaient 
pis encore! On fe diſputait, on ſe poul- 
fait: Le Public- Nicolet, qui aime autant 
ou mieux la fcene des loges, go du 


| theatre, applaudit aux premieres, ſiffle 


les ſecondes, Et de ſpectateur, deviert 
acteur indecent, bruyant, ſcandaleux. 
On ſortit à deux-heures- -paſſees, ct je. 


out- 
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't les 
a1ent 
poul- 
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le du 
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vient 


UX. 


Et je. 
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courus ches la Marquise. Je n' cus que le 
temps de lui raconter ce que je venais de 
voir, et de lui laiſſer une petite Juvenale 
intitulee, LEcUEIIL . 


oel 
SUITE : RENETTE. 


Yours que d'aler au Boulevard, je desi- 
rais de voir ta Jeuneperſone de Pen- 
tree des Tuileries par la ruede-VEchelle : 
Ren ud mavait ecrit, pour me prier de 
me trouver a ſes accords. Je m'y rendais, 
lorſqu'aubout de la rue du-Four, j aper- 


eus une grande Fille, ſaite-autour, mise 


en Vielleuse. Je lajoignis, t la recon- 
nus: C'etait Renette. Je lui adreſſai la 
parole, par un compliment. Elle ſourit; 
et me regarda: M entens tous les joursce 
que vous me dites-là (me repondit- elle), 
tantòt bien, tantòt mal- tour n.. Mais ne 
vous at-Je pas vu quelque- part? Oui, 
ſans- doute: chés un WED du Bou- 
levard, a-cote du Cafe d' Alexandre. 
— Juſtement ! vous Etiez avec Mague- 
lone. Qu'eſt-elle devenue? On dit que 


vous avez emmente. Si je vous con- 


naiffais davantage, je vous ferais ma con- 
fidence. —Hoô! faites-la-moi, Er ſoyez 
ſur de ma difcretion..... Si vous lavez 


© Dans Js III Vol des FRANGALSES, p. 27, 
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retirce dun Etat , pour Jequel elle netait 


Pas faite, je vous en remercie, comme 


etant de ſon ſexe. Mais j ai un avis 1 vous 
donner: c eſt qu'il faut, avec elle, beau- 
coup de fermeté !. Vous en avez fut 
votre maitreſſe? Non, belle Renette: 
J 41 des principes ſeveres, qui {'y oppo- 
_ A ces mots, Renette Cronnee me 

egarda. —Ce n eſt pas pour moi, que 
ai tachẽ᷑ de la retirer du vice, mais pour 


log avantage perſonel: on pourra un jour 


la mar ier, après avoir forme ſon eſprit, ct 
purifiè ſon cœur-. Je lui dis la maniere 
dont une Dame N er prenait-ſoin 
de Maguelone, er de Quelques-autres; 

enfin, ce que jcrais, Le Belle-vielleuse 


m/&coutait attentivement. Lorſque je 


ceſſai de parler, nous Etions à fa porte, 
rue Du-jour, rout-a-catre de Sainteufla- 
che. —Je me trouve heureuse de vous 
avoir rencontré! (me dit- elle), pour vous 
faire ma confidence, et vous demander 
vos ſages conſeils.. Voulez-vous entrer 
ches moi? vous y trouverez un Homme 
qui ſera charme de vous connaitre-, Jac- 
ceprz1, ꝑenſant que mon Ami pourrait fe 
paſſer de moi, Et que je ne retrouverais 
peutetre jamais Toccasion d'entretenir la 
belle Renette. 
Nous entrames dans une petite m ison 
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à porte-cochere : L appartement de Re- 
nette Etait d'une elegante proprere. Elle 
paſſa dans une piece du fond, d'oi elle 
revint avec un Homme de 20-ans. - Voi- 
la mon Mari (me dit- elle): Quoique 


j aye en vous la plùs grande confiance, je 


ne vous dirai pas ſon nom. Il eſt riche 
et noble: Il m'a Epousee preſque malere 
moi; je ne voulais etre que ſa maitreſſe: 
mais il n'a pu conſentir à vivre avec une 
Femme meprisable. Il eſt pour nous de 
la plus grande importance de cacher à- 
jamais notre mariage ; mais j ai des raisons 
pour vous fav ouer. Je vous connais brau- 
coup, depuis que vous vous etes nommé! 
mon Ami vous connait également, Et nous 
avons tous-deux plus d'une - fois de- 
Sire de vous rencontrer: Mon Ami ayait 
meme ſonge à vous Ecrire: Le hasard 
m'a ſervie, ce - ſoir. I! peut arriver , 
malgre toutes nos precautions, que no- 
tre mariage ſe decouvre! Et alors nous 
aurions des effets terribles 4 redou- 
ter, de la part des Parens de mon Ami! 
Vous ſentez combien il ſerait important, 
en cas de malheur, que nous euſſions 
Qaelqu'un, comme Mad. la Marquise de- 
M#**#, qui voulùt agir!.. Vous etes ſur- 
pris, qu'etant marie à un Honnëte-hom- 
me, je paraiffe quelquefois au Boulevard 
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en Vielleuse! Mais il le faut, pour pre- 
venir les ſoupcons: L'on n' imagine ra ja- 
mais que! Epouse de M. De-++ continue 
ſon ancien erat, Je ne le continue pas 
en- effet: je parais ſeulement pour la fri- 
me, Et jamais je ne joue a Perſone. Je 
ne penſe pas qu'on approfondiſſe ma con- 
duite, et Von a de moi Vopinion que nous 
desirons. Je ſerais Ia plus heureuse des 
Femmes, adorce d'un Homme aimable 
Et que je cheris, ſans la crainte conti- 
nuelle ou nous vivons. 

—Ne vous en plaignez pas! (interrom- 
pis- je): cette crainte, qui diminue votre 
bonheur, le prolonge, Et votre ame, a 
tous-deux, ſengourdirait, ſi la crainte 
ceſſait de vous agiter. — Ce qu il dit eſt 
plusconſolant, que tout ce que }'ai penſc 
là-deſſus: (\'&cria le Mari de Renette). 
Monſieur (ajouta-t-i!), veuillez nous 
voir quelquefois: nous tacherons de vous 
recevoircomme vous le meritez-. Jepris- 
conge des deux Epoux , en leur temoi- 
gnant, combien je ſerais charmè de les 
voir, Et je courus ou mon Ami Renaud 
m'attendait. 

Il ne manquait 4 ſon contrat-de-ma- 
riage , que ma ſignature , comme temoin. 
Je la donnai. Je felicitai la belle Eglé; 


car mon Ami était un Homme aimant , 
eſtimable, 
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eſtimable, et paſſionné pour les Fem- 
mes: Or, c'eit un tresor qu'un pareil 
Homme, parce-qu'avec un- peu d'art, &t 
beaucoup de proprete,, une Epouse eſt 
toujours ſure de dominer ſon eſprit et 
ſon cœur par les ſens. Je les quittai 
bientét, malgré leurs inſtances , pour 
aler au Boulevard, a Saintlaurent, Et 
chets la Marquise. hes 

LA FILLE QUI VEUT UN SORT. 

Au Boulevard , je fus aborde par une 
jeune Et belle Malheureuse, que javais 
entrevue {ix mois auparavant, rue Saint- 
honoré, vis-4-vis le Palais-royal , avec 
une Sœur plus jeune qu'elle. Toutes- 
deux etaient perdues par une Faubou- 
raine Marcellaise , appelte commune- 
ment la-Moucharde: II lui était arrive 
depuis une avanture à la revue du Roi, 
ct elle avait Ere arrerce : mais elle avait 
obtenu ſa ſibertẽ. Cette Jenne-infortu- 
nee me demanda, Si je n'Etais pas le Chat- 
huant? La queſtion me fit rire. —Je 
ſuis le Spectateur-nocturne. — HA! oui, 
oui, TOiseau-noQturne ; ' voila comme 
on m'a dit, &t que vous aviez emmene 
Maguelone. Il eſt vrai. —Que vous 
Jui ayiez donne un ſort, pour lui faire 
faire tout ce que vous vouliez, et qu'elle 
vous ſujvait, comme une Levrerte-en- 
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laiſſe-. Apres, ma Fille? — Je viens 


vous prier de me donner auſſi un ſort , 


pour que je ſorte de mon erat... Ce weſt 
pas que j ate à men plaindre; je g%gne 
plus que je ne veux; mais je dcperis ; 
je ſens que je m puise, que je meurs. 
Voyez mes bras? ils diminuent, Et ma 
gorge... Je vous donnerai volontiers le 
ſort que vous demandez : mais je n'em- 
ploie pas la magie 2 cela ſerait criminel. 
J'ai un noyen ſimple, qui eſt de la ma- 
gie-blanche ; je ſuppose le ſort ; la Per- 
ſonne le perſuade bien qu'elle La; ; elle 
agit comme ſi elle avait; elle m'obeir 
ſcrupuleusement , meme malgreelle , et 
tout va- bien. —Donnez-le moi ? — Oui, 
mais il ſcrait rompu, ſi vous ne me ſui- 
viez pas ſur-le-champ ! Toutes vos affai- 
res ſont- elles ea ordre ? —Non, -A- 
lons les arranger: Quelle eſt votre ſitua- 
tion? La Moucharde en a bien agi avec 
mot: elle a gazgne gros; mais elle m'a 
Laifſe ma part. Comme je ſuis jolie, 
que je ſuis douce et bonne, les Hommes 
m' ont toujours bien trairee , ſans jamais 
me faire de peine. Jai de Targent Ala 
maison, ęt un contrat de cent-louis 
de rente-yiagere-, - Alons prendre 
tout· cela: Enſuite obeiſſez- moi: Voila 
le ſort: Maguclone eſt heureuse, et 
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vous le ſerez auſſi, Ho! je le crois? 
Car on m'a dit de vous des choses, ſuf- 
fit.. Je desirais bien de vous connai- 
tre! Voila trois ſoirees que je viens ex- 
pres ſur le Boulevard... J'ai lu votre 
Livre des Filles de ma forte... Ha! que 
je voudrais que ca fur-! Je vis que Zaire 
navalt pas herreur de ſon ètat, mais ſeu- 
lement des inconveniens de fa ſituation. 
Cependant }alai ches elle, rue Melee : 
Elle prit ſon argent, fit un paquet de 
ſes habits; n'oublia pas ſon contrat ; me 
chargea de vendre les meubles ; ren- 
voya (a vieille Cuisiniere , ét me ſuivit. 
Je la menai dans une Maison differente 
de celle ou etair Maguelone, mais qui 
etait Egalement ſous la protection de la 
Marquise; je mis la Superieure au- fait 
du caractère de Zire, Et j alai rue Payen- 
ne rendre- compte de ma conduite. Pa- 
vais agi librement, parce- qu'il n'y avait 
rien à payer pour la Marquise. 

Je lus une Juvenale importante, inti- 
tulee, LES ROMANS &, Et je me re- 
tirai a trois-heures. 

La FEMME -IVRR 

A la Porte-Saintmartin, je vis deux 

Hommes, qiii fe mirent à fuir, des qu'- 
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Is mapercurent. Je les pourſuivais, 
quand je fusarrete par les plaintes d'une 
Femme ivre, aſſés jeune encore, qu'ils 
. venatent... L'Eſpece- humaine eſt quel- 
que ſois bien- audeſſous des Brutes! 


C XXIV NU II. 
LA BELLE NUIT DE GELEE. 


le fus quelque - temps fans rien ren» 
J coptrer , ſoir parceque les Eyenemens 
ne fe presentaient pas; ſoir que leur 
chaine fut reęllement interrompue ; 
ſoit enfin qu'occupe du travail a I'Im- 
primerie, je ne les cherchaſſe plus 
avec la meme avidité. Aureſte, le Deſ- 
tin ne peut- il pas etre quelquefois loca- 
lement en repos? Car univerſellement, 
ceſt Iimpoſlible; il va comme le Soleil, 
ſaus Carrerer: Semblable au Temps, 
qui roule majeſtueusement, entraſnant 
avec lui la Terre, le Soleil, les Aſtres, 
Univers entier*, le Deſtin agit toujouts, 
coupe des trames, en monte de nouvel- 
les, en ourdit des commencces, Et pre_ 
* J eſt ſingulier que [eutle alors devine ce 
que vient de decouvrir U illuſtre Hertſchel, que 
les Soleils ſe deplacent, er marchent dans une 
orbite immenſe autour d'un Cenre-univerlel l.. 
O belle et ſublime verite! il exiſte donc un 
Centre general des Centres, et ce Centre-unjs 
ge, &clt vous, © mon Dieu | 


* 
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side à toutes les actions des Hommes : 
Ceſt un mot, comme le Hazard, der- 
riere lequel Dieu lui-meme eſt cache. 
Le 21 decembre, a 9 heures, par 
une claire et froide ſoiree, jecourvs juſ- 
qu'à la porte Saintantoine, Et je gagnai le 
Boulevard. On voyait au midi le ſu- 
perbe Orion, precede du Taureau, ſui- 
vi. du brillant Sirius, ſurmonté de 
Procyon. Le Charretier était au zenith; 
I'Ours dominait le pole; Aigle, le Cy- 
gne et la Lyre alaient ſe coucher. Ceſt 
le temps de Janne on le Ciel eſt le pins 
beau. Je courais pour m' chauffer. On 
Erait ſorti des petits Spectacles: Jetais 
dans une ſolitude profonde. Une fene— 
tre fourre du core de la Ville, ét jen» 
tens une voix douce, harmonieuse - qui 
dit: —Haà! Maman! le beau Ciel! Mon- 
dieu! que je voudrais me promener ſur 
le Boulevard, par ce beau temp: ſec! 
— Vous auriez trop froid ! -—Prenons 
nos peliſſes, envelopons- nous bien! 
—Alons, il faut la contenter. Si mon 
Fils vient, vous lui direz que nous pre- 
nons Tair fa Femme er'mot-. On deſ- 
cendit., et Ton arriva ſur Je Boulevard. 
Une Femme - de - chambre donnait le 
bras à la Jeuneperſonne, Et un Laquais 
a la Mere, J'Crais reſtè immobile aupres 
h 14} 
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d'un arbre. On fit quelques pas. — Les 
belles Etoiles! (dit la Jeunedame! Fe 
voudrais bien les connaitre | On dit que 
toutes ont des noms? Tous les Hom- 
mes en ont bien! — Oui, Maman, mais 
beaucoup d Hommes ont le meme-, On 
marcha en ſilence, ct Von vint tout- près 
de moi: Quelle eſt cette belle Etoile- 
la, plus brillinte que toutes les autres? 


—Celt une Flanere (repondis je) en a- 


douciſſ:nt ma voix); ceſt Jupiter, 
— Hi! voila Quelqu'un qui nous repond! 
— C'eſt peut-ctre un Voleur? (dit la 
Mere). — Neon, Madame, ceſt un 
Homme de bonnes-meurs, qui vous of- 
fre de nommer les Etoiles à Mad. votre 
Bru. —Ha! dires : dites! (ſ'ecria la 
Jeunedame.) — Voila Sirius: Ceſt Ia 
plus belle des Etoiles fixes: Elle eſt fur 
la lèvre du Grand-Chien; c'eſt pourquoi 
cette conſtellation Cappelle la Canicule : 
Pendant les jours caniculaires, marques 
ſur IAlmanach, Sirius et ſa Conſtella- 
tion ſe leyent Et ſe couchent avec le So- 
leil: Ainſi, on ne les voit pas, fi ce 


neſt du fond d'un puits bien profond, 


comme celui de I'Obſervatoire, —On 
ne voit pas toujours les memes Etoiles? 
Non, Madame; le Ciel change du mi- 
di, au zenith, Era une partie du nord, 


— 
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comme les ſaisons; tous les tro!s mois, 
a-10 heures du ſoir, qui eſt Theure la 
plus commode pour obſervet, nous avons 
un ciel preſque- nouveau. Les Etoiles qui 
Etajent-Ia, ſe couchent; celles que nous 
ne voyons pas encore fe levent, Et ccl- 
ſes qui ſe levent aujourdhui ſeront au 

eridien, ici, c'eſt-A-dire, au- milieu 
de leur courſe... Mais, Madame, ce 
qu il y a de plùs intereſſant à vous mon- 
frer, c'eſt le Ciel du nord : Celui du 
midi eſt beau; mais il change comme un 
Amant- volage; celui du nord eſt pref- 
que-tonjours le meme, dumoins au 
pint central. Le voici, ce point central. 
Voyez-vous cette belle Conſtellation , 
composee de ſept Etoiles? c'eff la Gran- 
de-Ourſe, que le Vulgaire nomme le 
Charriot. Elle tourne autour d'une au— 
tre Conſtellation , qui affecte la meme 
figure qu'elle, Ct que voila: Obſerver 
bien ces petites Etoiles, dont trois ſort 
un- peu plas brillantes que les autres: I a 
dernicce de la queue eſt V'Erotle-polwre: 
Le reſte de la Petite-Ourſe, qui eft fa 
Conſtellation, tourne autour delle, ainft 
que tout le Ciel, de proche en proche, 
juſqu'à TeEquateur , qui eſt à-peuprès 4 
[1 place qu occupe cette belle Conſtella- 
tion du midi, à notre Egard, qui a la forme 

h iv 
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d'un rateau, — Mais, (dit la Jeunedame), 


Et cette belle Plancte-.. Palais expliquer 


ce que c'ẽtait qu'une Plancte , er fa 
difference avec les Etoites-fixes, lorſ- 
que la Mere de ſon Mari lui dit ai— 
grement: —Alons, alons, Madame, 
c'eſt aſſes; on ne parle pas comme cela 
zux Hemmes ſans les connaitre; Et c'eſt 
encore plis mal, quand on les connait-. 
La Jeuredame fit un ſoupir, Et repon- 
dit avec douccur: —Alons, Maman, 
rentrous-, Elles Etaicnt à la porte de 
la petite barricre , et elles alaient la re- 
fermer, quand le Mari parut. Il vint a fa 
Jeur:e-Epouse avec cmpreſſement: II 
Erait fort laid; mais il me parut tres- ai- 
mable. Sa Femme le vit avec plaisir. 
I ſ'informa de ce qu'elle fesait fur le 
Boulevard: Elle lui dit, que je lui nom- 
mais les Etoiles. II vculait y retour- 
ner; il me fit accueil: mais la Jeuneda- 
me le ptia de rentrer. Je vis qu'elle 6- 
tait piquce au cœur contre {a Pellemère. 
Te m'approchai de Voreille de Celle-ci : 
Madame, vous venez de commettre 
une grande imprudence-! Elle le ſen- 
tait : Elle prja elle- meme {a Þru de re- 
tourner : mais Ja Petite- perſonne Etait 
de ces Brebis tetues, qui ne pardonnent 
pas un ſovpcon des avantageux. Chl 
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* une grande lecoh pour les Bellesmeres ! 
er Car ſouvent le Mari ſouffre de leurs 
ſa torts, Je m'eloignais, quand le Mon- 
- ſieur me pra de revenir le lendemain. 
i- — Non, non! (dit la Jeunedame) : Au— 


reſte, que Monſieur revienne: j'ai beau- 
coup d eſtime pour lui; je yeux qu'il le 

ſache; mais de ſa vie ni de la mienne, 

il ne me dira un mot auquel je reponde-, 

Vaurais bien voulu faire entendre a cette 

Jeunefemme, qu'elle avait tort à ſon 
tour; mais elle rentra, fit fermer les 
portes, Ct je me trouvai ſeul. Tai vu 

plus d'une fois des ſcenes approchant de 

celle ci dans le monde. Ha! que le 

bonheur eſt difficile pour la Jeuneſſel .. 

Ceſt bien dommage qu'il ſoit impoſlible 

a la Vieilleſſe, Et que le proverbe ne ſoit 
que trop vrai: Si Jeuneſſe ſavait, Si 

Vieilleſſe pouvaitf | 

Je continuai ma promerade , juſuu'? 

la porte Saintmartin, Er je rentrai dans | 

la Ville, Je trouvai un Ivrogne gelè ſous 

les. taux des Bouchers, vis-4-vis la rue 
Jean-Robert: Je le portai juſqu's la 
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ſer- première Eſcouade, que je rencontrai: 1 
e re- On le fit parler enfin, & on le remir 1 
Etait ches lui, rve aux-Ours. | 
ment Fe ſis mon recit à la Marquise, dont 1 
0 N ob mel "af | 2 
C'ch; ] avais ete quelque-temps Eloigne, par ; [1 
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des affaires qui lui étaient ſurvenues. p 
Elle me dit un mot, à cette occasion, 6 
que je nai jamais oubliE : —Nous ſa- q 
crifions, au moindre obſtacle, les mo- D 


| yens de nous voir, comme ſi nous Etions 
' Eternels! C'eſt une folie! ces privations- 
| la ne ſe peuvent jamais reparer: Ne 


manquez plus de venir; à-moins que 
vous ne le puiſſieʒ pas-. Te lui lus une J 
Juvenale, intitulee LA SATIRE *; je M. 


| m'informai des Perſonnes qui m'interef- 
faient, Et dont Mad. De-M+++# prenait 
ſoin , puis je partis content: Car la voir 6 
etait le bonheur pour moi. J 
En m'en revenant, je m' cartaĩ juſquà 
la rue Poiſſoniere, audela de la rue A 
G : p U 
Montorgueil. Ce fut ce ſoir- l, que je gig 
rencontraĩ aux environs de la rue de la- | 


. E 
Lune, la Jeuneperſonne, qui m'a fourni * 
le ſujet de la 14 CONTEMPOR AINE. Un 
Je ne repeterai pas cette hiſtoire inte- ech. 
reſſante: Je dirai ſeulement, qui elle eſt ere 
fort deguisce. Mais je ne ſaurais encore 
. * . UN-C 
lever le voile. Cependant il Cen eſt peu 


falu, que le ſecret ait tranſpire: Dans dat] 
un voyage par une voiture publique, un 
Jeune - Officier ſ'empara du livre de 
. FHeroine, dans lequel erait fon nom: fille 
Heureusement ce fut à moi qu'un Ami 


Dans le PAYSaN-PAYSANE, T. II, p. 472 mon 
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commun en parla: Je demand11ile Livre, 
Et j eus Vadreſle d en ſouſtraire le papier, 
que je fits parvenir le meme ſoir à Mad. 
De-la-Sw*, 


CXXV NUIT. 
DUFL DE DEUX SOLDATS. 


e ſortis à huit-heures: Je voulais avoir 

des choses intereſſantes à raconter àᷣ la 
Marquise, par une raison bien ſimple; 
je trouvais plus de plaisir 2 les lui dire, 
qu'a les voir. A huit-heures-&- demie, 
JEtais zu- coin de la rue Macon, pres 
celle de la Vicille-Boucterie. Je la ſuivis, 
pour me rendre dans la rue Saintandre. 
Au- milieu de cette petite rue, j'enten- 
dis ferailler. Je maprochai hardiment, et 
je vis debout, cole contre le mur, un Sol- 
dat qui ſemhhait fe debattre, tandis qu'= 
Un autre ſenfuyair. Je paſſais. Le ſabre 
echappa de la main du Soldat debour ; i} 
tomba lui-mẽ me fur le visage , en fesant 
un- cri etoufte, I periſſait, d'un con 
qui lui avait ouvert la poitrine. Le Sol- 
dat homicide ẽtait rentre dans une rabas 
gie, qui fait le coin des rues Macon t 
Saintandré: Il en fortit, tenant une Jolie- 
fille par le milieu du corps. II jursit; elle 
criait: Ju es la cause de la mort de 
mon Ami (disait- il); tu ä joindre. 
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LesPaſſans tremblaient. Je m'avancaipar- 
derrière, je me jetai ſur le bras de ce 


Malheureux, et je ſaisis le ſabre. Il courut 
apres moi: je Vamusai, fuyant du cote 
du Marche-neuf, ou je voulais le faire 
arrèter: Jerais furieux contie ce Mise- 
rable! Tuer ſon Camarade ponr une Ca- 
tin l.. Il ſentit ma ruse, èt il m'abandonna 
aubout du Pont- Sairtnichel. Mais la Fille 
avait eule temps de ſ'echapper. On avait 
relevẽ le Soldat tuẽ, qu'on avait remis à 
ure Patrouille de ſon corps. Je revins: Le 
Tueur était pris. Je rendis le ſabre aux 
Grenadiers, qui parurent faches de ce 
que j avais ſauv la vie de la Fille. Cette 
raison me fit la chercher. La Tabagiſ- 
te pouvait la connaitre; je m'infor- 
mai: cette Femme me donna la demeure 
de ! Infortunte, Et j y courus. Je la trouvat 
au- deseſpoir. C tait ſon Amant qui Etait 
tue : elle n' avait d' autre tort, que celui 
de ſon etat. Le Tueur était un bru- 
tal. Je lui representai, qu'elle était 
perdue, ſi elle ne fuyait, et fi elle ne 
quittait ſa profefſion. Elle me deman- 
da mon ſecours, en me disant, qu'elle 
ſavait la cuisine. Je la conduisis chés 
la bonne Sellier, qui avait besoin d'une 
Aide. Pinſtruisis cette Femme, qui 


fut intereſſée par le genre de malheur 
ge Baſtienne. Elle la garda; Vempe- 


* 


G XXV NUIT. 1333 


cha de ſortir , & lui reserva Touvrage 
de 1a maison. Baſtienne feſt ainſi Eloi- 
ence du vice; elle a repris Thabirude 
d'etre honoree des Hommes, &Er la mai- 
son de la Sellier, propre a corrompre 
une Fille innoeente, fut juſtement ce qu'il 
falait pour elle. Ceſt que la Sellier avait 
des Penſionnaires, et que dans ces ſor- 
tes de maisons, oùò il fe trouve beau- 
coupd Hommes, lesJoliesfilles ſont fetẽes 
a-Venvi: on 1gnorait ce qu'avait tè Baſ- 
rienne : Aubout de deux ans de ſejour, 
un Penſionnaire, qui avait quelque for- 
tune, outre ſon état, lui offrit de I'6- 
pouser, Ct elle accepta. Heureusement 
elle ne ſ'etait jamais bronillee avec la 
Sellier | deſorte-que Celle ci, toute 
cause use qu'elle était, ne la trahit pas. 
JTalai ches la Marquise, apres avoir 
mis Baſtienne en ſüreté; je racontai la 
premiere partie de ſon hiſtoire , ét je 
Ins enſuite une Juvemle, intitulee 
L'INEGALITE “. 
EF'HOMME SAUTE PAR LA FENETRE, 
Je men revins par le Boulevard, que 
je fuivis juſqu'à la rue de-Richelieu, par 
hquelle je rentrai dans la Ville. Vis-1- 
vis celle de Saintmare, japercus quel- 
que- chose dans la rue, de Ia hauteur 
d'un Chien. Je m'approchaĩ: C'etait un. 
* PAYSAN-PAYSANE, T. II, p. 450. 
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Homme: Je ne lui dis rien, ne croyant 
pas devoir Finterrompre : jetais ſeule- 
ment furpris , qu'il ſe füt accroupi preſ- 
qu'au milieu de la rue. Je reſtai nean- 
moins à quelque diſtance, ſurpris de ſon 
immobilité. Pendant que] &tais inde- 
cis ſur ce que je ferais, je vis ſortir 
une Jeunefille, qui me parut ſoubrette, 
une petite lanterne a la main. Elle ſ ap- 
| procha de 'Homme, le toucha, fit un 
| eri, et rentra precipitamment. Je map- 
| prochais, à mon-tour , quand on revint 
de la maison on la Jeunefille ẽtait ren- 
tree: elle Erait accompagnẽe d'une Jeune- 
dame, qui me parut fa Maitreſſe, &t du 
Suiſſe. Cet Homme prit I'Accroupi , 
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qui pouſſa une ſorte de hürlement, ct vc 

lemporta dans la maison, qui ſe refer- Je. 

F ma. Jetais fort. curieux de ſavoir ce Ci 
= que cela youlait dire. Thesitai, fi je pri 
k frapperais, & f je m'aiderais de quel- nu 
| que pretexte, pour faire des queſtions. riv 
Je m'er-tins au dernier parti. Je frap- per 

_ pai. Lon vint. —Voila une ſingulière Ma 

avanture! Elle pourrait faire du bruit! que 
concertons nous ſur ce que j aurai a di- me 

re, moi qui en ſuis le temoin? Cela n'eſt un. 

pas inutile-? A ces mots, 4 mon air por 

bon et doux, on me pria dentrer : et! 

je fus introduit auprès de la Dame, ct tai. 


de fa Femme -de- chambre. Je les trou- com 
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vai dans la plus grande douleur. Avant 
de parler, je leur aidai a Etendre I Hom- 
me inſenſiblement dans un lit bien chaud. 


Je n'apercus qu'il falait-le ſecours d'un 
Chirurgien; le Malheureux ctait diſlo- 
que. Joffris d'en aler chercher Un: mais 


on n'accepta pas ma proposition; on en- 
voya le Suiſſe. Pendant Tintervale, je 
demandai, de-nouveau , ce qu'il ſerait 


a-propos que je diſſe, pour Etre utile 


à tout- le- monde, dans le cas oh ce qui 


venait de fe paſſer ferait du bruit. Voici 


quel fut le recit de la Jeune- Femme- de- 
chambre, à laquelle ſa Maitreſſe fit ſi- 
gne de parler: 

—Puiſque vous avez tout vu, Et que 


vous pouvez dire ce qu'il vous plaira, 


je. prefere de me mettre 2 votre diſ- 
cietion. C'eſt mon Amant. Jai euTim- 
prudence de le recevoir plusieurs. fois la 
nuit, ſans que jamais il en ſoit mal-ar- 
rive. Ce ſoir, comme il entrait, il a ẽtẽ a- 
percu de Monfieur, le Mari de ma chere 
Maitreſſe. En voyant les precautions 
que prenait pour f introduire, un Hom- 


me comme il faut, il a cru que C tait 


un Amant pour ſa Femme. Ileſt venu à la 
porte de Madame; il a frappè avec force, 
et l'a obligẽe d ouvrir. Mon Amant, quz 
ctait dans ma chambre, craignant de 
compromettre Egalement Et ma Maitreſ- 
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ſe er moi, ſ'il Etait deconvert, a mesurè 
la fenetre des jeux, t, malgré moi, il 
{'eft expose a ſauter. Jai auflircr refer- 
me. la fenẽtre, le croyant bien-loin. 
Monſieur a cherche partout; Er ne trou- 


vant rien, i a cru etre trompe ; il 2 


fait ſes excuses- a Madame, er de lui- 
meme il f'eſt perſuade qu'il navait vu 
qu'un des Domeſtiques te la maison. 
Il Feſt retire, et il eft parti ſurꝗe champ 
pour Verſailles, ou il eſt appelẽ par des 
ordres prefſans. Lorſque tout a erEtran- 
quile, j'ai ouvert la fenetre, pour montrer 
a Madame comment mon Amant avait 
franchie. Jugez de mon Eronnement , 
Jorſque jelairevu dans la meme position 
ou il Etair après avoir faute! Nous y 
avons couru, Madame &t moi; Erle Suiſſe, 
dont nous ſommes ſures, nous a prẽté la 
main. Voila tout- Je ne vis pas, comme 
ces Mauvais-genies „qui vont toujours 
audelà de ce qu on leur veut montrer: Je 
erus tout-bonnement la Jolie-ſutvante. 
Le Chirurgien arriva: il trouva Ferat du 
Sauteur très-dangereux! II lur lubrifia 
tous les membres; après quoi le trou- 
vant en Etar derre tranſporté a-bras, il 

me demanda, Si je pouvais leur aider ? 
T'y conſentis: Le Suiſſe et moi, nous 
mimes ] Homme ſur nos bras, & lor: 
que je fus las, le Chirurgien me releva. 
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Je relevai le Chirurgien à mon tour, 
et comme Homme ne demeurait pas 
loin de la rue de-Richelieu, nous arri- 
vames, Et nous Ie remimes à ſon Por- 
tier. Le Chirurgien reſta : le Suiffe et 
moi, nous ncus en retournames enſemble. 
J'obſerve que le Suiſſe ne ſ'Etait pas mon- 
trẽ au Portier du Sauteur. Tai ſit depuis, 
que Celui- ci en ẽtait revenu, mais apres 
un long alitement, ᷑t des ſouffrances qui 
avaient ſingulièrement temperé ſes ga- 
lantes idees. Je paſſai devant Pinolct : 
Jentrai au Gite de la rue Jean- ſaintde- 
nis; mais on m'y reconnut. Jarrivai 
chEs mol à trois heures. 


GCXXVI NUIT. 
L'HOMME QUI NE DEPENSE RIEN. 


In ſortant, aubout de la rue du-Fouar- 
re, que jhabitais alors, tout-1-core 

de le goùt de ! Hòteldieu, je trouvai un 
Homme, vctu d'une eſpèce de blöde de 
toile-cirèe. II avait une longue barbe, 
des ſavates, un vieux chapeau, un bas 
noir t ungris: Sa figure extraordinaire 
me frappa q autant- plùs, que cet Hom- 
me, d' environ 40 ans, ne me paraiſſait 
pas inßrme. Je Pabordai: —NMonſieur, 
(Jui dis-je) pardon! Etes-vous dans 'e- 
tat qu annonce votre habit? Oui, et 
non (me repondit- il): Je ſuis dans une 
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proſonde misère, parceque je ne poſſade 
rien: It cependant, comme je vis fats 
manquer, que je vis content, je ne ſuis 
pas miscrable. — Oserais- je vousdeman- 
der, Monſicur, quel eſt votre genre- de- 
vie? (Je repctais le mot de Monſieur, 
a-canse de la grande reverence qu'on doit 
a THomme-pauvre ), Vous me pa- 
raiſſez un bon-enfarr; car vous vous in- 
tereſſezʒ a moi, Ct il ne metait pas encore 
arrive de rencontier un Etre compatiſ- 
ſant. De puis que je ſuis tombè dans une in- 
digence abſolue, par linjuſtice des Hom- 
mes, il neſt venu dans Iidee de ſubſi- 
ſter, ſans rien avoir, ſans rien prendre, 
ſans rien depenſer. Jen ai fait le ſerment, 
que je tiendrai. Ceſt un gros Chien 
de mon voisinage, dont le Maitre eſt 
mort, et dont Perſone ne voulair, qui 
m'a donne exemple: Ce Chicn nayant 
plusd'ordinaireregle, ſ'eſtmis a erudier 
les lavoirs des cuisines, Er ſurtout ilabien 
grave dans fa tete, I'h-ure a laquelle les 
Cuisinières jètent leurs lavures: Il y a- 
lait d avance, fesant ſentinelle, pour e- 
carter les Chiens parasites. II ſempa- 
rait alors de tout ce qui ᷑tait jetè, peaux, 
os demi rongẽs ou degarnis, carotes, pa- 
nais, étlereſte; il fesait ventre de tout, 


et ſe portait- bien, quoiqu'i] jeunar un- 


peu rigoureusement les vendredis ct les 
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ſamedis. - Ceſt un Etre-vivant (pen- 
ſai- je); tout lui profite, parcequ il n'a 
de degoùt pour rien: il faut en faire au- 
tant: Ce Chien peut m' tre utile; la pre- 
voyance du lendemain lui manque; je lui 
preterai la mienne-. Je me liai donc da- 
mitiE avec le gros Chien, Et nous alames 
enſemble. Je ramaſſais tout ce que je 
trouvais, herbes, fruits demi-gates , mais 
bons encore: Jõtais au Chien tout ce qui 
cralt viande, je lui broyais les os dans 
une pierre-creusee, au-moyen d'une au- 
tre fagonnẽe ea pilon, èt je parvins a Vac- 
coutumer a ſe contenter de chaſſer les 
Parasites. Nous Etions partout les plas 
forts er les plus raisonables. J'alais dans 
les ateliers, et montrant mon Chien, je 
recevais pour lui les vieilleseroũtes, èt le 
pain durci: Les os-i-moelle ne nous man- 
quatent guere; je les flairais, et ſ'ils è- 
taient frais, nous en mettions le pot- au- 
feu, en y joignant des feuilles jetẽes, de 
laitue , ou de chou, ſuivant la ſaison, et 
nous en fesions deux ſoupes copieuses; 
la mienne était du pain le meilleur et le 
plus propre; tout le contour Et les os 
broyés, Etajent mis dans celle du Chien. 
Aprés un repas, finon delicat , au- 
moins nourriſſant, nous nous couchions 
enſemble, Thiver, pour nous Echauffer, 
dans undeſſous-d'eſcalier, appartenant au 
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Chien, car il en Ctait en poſſeſſion avant 
moi,Er on ne m'y ſouffrait qu'a-cause de 
lui: dans I'&t&, nous avions ſouvent pour 
asile un fumier de Jardinier, ou nous a- 
vions cereus une cabane. Pour faire no- 
tre cuisine, nous nous étions arrangès a- 
vec une Marchande-de-crepes du Port- 
au-bled, moyennant un ſachet de brou- 
tilles tous: les jours; car je ramaſſais les 
petits brins- de bois &t de charbon, que je 
voyais; ſurtout aux maisons ou l'on de - 
chargeait du bois: mon Camarade, lui, 
trainait une heure ou deux ſur le port, le 
charriot des Enfans du Quartier, a ſix- 
liards un ſou par tete ; ce qui ncus com- 
posait un petit pecule.,. Hellas! eras 
trop heurcux, tant que le gros Chienmon 
camarade a vecu!... II ceſſa de vivre: 
j heritai de tout le pecule: Faible dedo- 
magement de la perte d'un Ami vrai! Ta 
nuit, ce cher Compagnon m' chauffaĩt les 
pi&ds; le jour il me defendait contre les 
Enfans, qui me reſpeclaient alors, à- cause 
de fair imposant de mon Compagnon.... 
(ils me pourſuivent aujourdhui)! Il me 
defendait contre les Nommes mechans 
Er jalous 1. Il neſt plus!. Ha! vous ne 
fauriezcroire combien j'ai perdu ! On m'a 
renvoye de ſous Teſcalier,on j ai dit quon 
ne me ſouffrait qua ſa conſideration! Que 
je Vai pleurE!... Jajoũterai, que lorſ- 


ama 
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que mon cher Camarade fut mort, je l- 
corchai; ſa peau retournee me ſert à met- 
tre mes picdsPhiyer; je fis rocir ſa chair, 
et je la mangeai en pleurant!... L'amitié 
que j avais pour lui ne m'a pas permis de 
jeter ſes cs; je les porte ſur moi, Et jai 
prié la bonne Veuve-Sellier, qui veut 
bien m'heberger, de les coudre avec moi, 
ainſi que la peau, quand je ſerai mort. 
Mad. Sellier? (lui dis- je); mais je 
la connais! —HA! vous connaiſſez done 
une bonne Femme! Elle ne m'a jamais 
parle de vous! Je Tai priee de ſe taire. 
Pour continuer; depuis la mort de Pa- 
taut, mon cher Camarade, je me ſuis ac- 
coutumè a me paſſer des ſecours que jen 
rece vais pendant notre ſociẽt: Je trouve 
dans les rues des fourneaux caſſẽs, que 
je rajuſte un- peu, Etje les vens: Parran- 
ge les aſſiètes Et les gobelets invalides. 
Je connais trente Vendeuses-de-reſtes , 
et mon pauvre Chien me ſert encore; je 
vais ramaſſer, comme pour lui , ce qu 
elles ne peuvent plus vendre; on le met 
A-part. Rien ne me repugne. La ge- 
ee de bouillon jetèe au- coin des rues, ni 
les reſtes des haricots ne font plus per- 
dus: Je les mange: Tai meme de ce qu'il 
y ade meilleur en fruits, comme des fie 
ses; je ſuis les Marchands , er je ramaſſe 
ce qu't's lailfeat rowber , juſqu'a ce que 


1342 LES NUITS DE PARIS: 
Jen aie un plat. Enfin , depuis dix 


ans, je mai pas depenſé un ſou. Je nai 


point de linge: Je me garnis en hiver, 
de peaux de Lapin jetèes par Ceux qui 
les epilent , ou que je trouve devant les 
portes, Et que je cous enſemble. Je ne 
pers rien; je ramaſſe tout; les plus petits 
morceaux d'etofe : er quant au fil, je 
vous aſſure qu'il n'eſt pas rare a Paris; 
jen trouve plũùs qu'il ne men faut, de tou- 
tes les couleurs: Tenez , j ai la une eſpè- 
ce de veſte, qui eſt de troismilleſixcents 
morceaux : je cous en me reposant, ou 
lorſqu'il pleut. Voila ma vie. Jai trouye 
quelquefois une piece de monnaie, EL 
juſqu'a 12 ſous : ce peu d'argent , uni A 
ce que javais deja dela ſucceſſion de mon 


Chien, forme une ſomme de 45 l. 10f, 


3 deniers. On ne ſait pas ce qui peut 
artivtr; j ai precieusement ſerrè ce pe- 
tit tresor. 
— Mais, que ne faites- vous quelque 
travail? (lui dis- je): Votre conduire 
eltetonnante, extraordinaire ! vous ne 
vous faites point raser, vous raccomo- 
dez vos haillons; vous ne depenſez 


rien; vous vive de ce qui ſerait perdu: 


C'eſt un mal de moins que certaines 
Gers: mais vous n'etes d aucune utilite 
pour la Societe. —Ha! elle m'a indi- 
gute ment traité! elle m'a Cte les biens, 
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I'honneur , la vie! Je ne lui dois plus 
rien! Jai renonce 2 elle... Sachez que 
je ſuis un malheureux Gentilhomme, é- 
chappe des prisons-... Il m'acheva ſon 
hiſtoire , qui me fit fremir. Infor- 
tuné . (lui dis-je), pourquoi vous con- 
fier Aa- moi? Cela ne m'cſt jamais arri- 
ve avec Perſonne : mais vous avez la 
phisionomie donace , Ec j ai eu de la con- 
fiance, ſans m'en-apercevoir ! =Elle ne 
ſera pas trahie. —Ha! le fut-elle! 
croyez-yous que ma vie vaille la peine 
de la conſerver? Non: je la ſupporte; 
je me ſuis ravale au rang des Betes; pe- 
netre de ſentimens de religion &t de re- 
pentir... Vous n'y etes pas! la re- 
ligion ( interrom pis-je) , veut qu'on 
ſoccupe utilement pour ſoi-mꝭme ét 
pour les Autres: elle desapprouve un 
genre- de-vie, qui neſt qu'aviliſſant, et 
qui ne produit rien. Je parlerai pour 
vous à une Dame reſpeQable. C'eſt une 
Femme à laauelle vous ſerez charmè de 
cevoir quelque chose: Elle eſt belle ẽt 
bonne: Quel eſt FHomme qui ne verra 
pas en elle 'Tmage de la Divinitè bienfe- 
sante 1... Je ſais yotre demeure... A- 
demain-. Je le quttzi. | 
A mon arrivee ches Mad. De-M****, 
je ja trouvai dans la douleur: ſon Mari 
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Etait dangereusement malade! Cepen- 
dant je lui parlaidu malheurcux Officier, 
Et elle me donna des pouvoirs fort Eten- 

dus, mais inutiles. Je ne lus rien, 
La FEMME QU'ON JETE par la fenetre, 
Ayant pris un grand detour, afin de 
profiter de ma Nuit, je me tronvai au 
coin de la rue de- Bcurbon- des- Petits- car- 
reaux. Des cris en-Vair frappèrent mon 
oreille. Je levai la tete, &t Papercus quel- 
que- chose de blanc à une fenetre ele- 
vee. Je m'Ecriai! -A moi! à moi! (re- 
pondit une voix de Femme etouf&e). En- 
fin, elle tombe, et ſ'Ecrase... Plus de re- 
mede J.. Je friſſonnai... Tandis que je 
reflechiſſais, un Homme, que je reconnus 
pour un Bandit, un Souteneur, un Croq- 
de- billard, f echappe de Talée, Er ſ'en- 
fuir. C'ẽtait une peſte publique, capa- 
ble de tout le mal poſſible: Je courus a- 
res lui, ſans crier. Je le devancai; je 
e guettai! Il me ſuiyait au Corps de- 
garde de la Halle : je m'approchai de la 
Sentinelle, et je lui dis: — Faites arreter 
Homme qui me ſuit-, Aulieu d'avertir, 
le Fusilier m'interroge; enfin il ſiffle, et 
Homme effraye, retrograde. Je racontai 
au Sergent ce qui venait de ſe paſſer. 
—Alons relever le Corps-. Je conduisis 
Eſcouade. On avait egleye. Je fus me- 
nace, 
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nace , pret à etre conduit en prison... Le 
lende main, je me plaignis à la Marquise, 
qui fit punir le Sergent Er le Sentinel. 


CXXVII NVU II. 
le LA PETITE-CHANDELIERF. 
au . on de la Nature! 6 Beauts, divine 


To Emanation de la Bonte-celelte, rues 
on le baume de la vie, Venſeigne de la ver- 
el- tu, Et la promeſſe du bonheur! Tu ſuſ- 
le- pens nos maux, tu excites une ſenſation 
re- univerſelle, delicieuse! tu nous aſſocies 3 
En- la DivinitsE, dont tu es l'image! 

re- La Marquise / tait pour moi: Reine- 


e je ¶ Telort Tetair pour un Jeunchomme char- 
mus mant, riche, ſenſible; Er Reine Telort 


roq- Il nt tait que la Fille dune Chandelière veu- 
en- ve, brune-noire laide: Reine Etait blon- 
apa- de, delicate, jolie, comme on Veſta Pa- 
us a- I ris; ceſt- ><dire que fans traits reguliers, 
1; je ¶ mais avec une figure arrondie, un nes en- 

; de- air, quelques marques de petite verole, 


de 1a N cetait le minois le plüs attrayant, une 
retet ¶ Fille plùs parfaite, plas proyoquante que 
ertir, Venus-de-Medicis. Avait-elle donc Ere 
le, et ſWchangee en nourrice ? Tout le monde le 

ontai ¶disait. Mais par quel motif? La Nourrice 


paſſer. avait une Sœur, qui alaitait une autre peti- 
duisis Ite Fille, nee de Parens pauvres: La Chau- 
5s me- Neelière, aucontraire, paraiſſait dans laisan- 
nace, Tome III, VI Part. i 
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ce: donna-t-on a cette Marchande la Jolie- 
petite, afin qu'elle fur plüs heurcuse ? 
. Quoi qu'il en ſoit, la jeune Reine fut 
remise à la Chandelière, qui Ieleyva , la 
cherit: Le Pere mourut, lorſque la Pe- 
tite eut douze ans: La Marchande ado- 
ra une Fille unique, Et mit tous ſes plai- 
sirs Et ſon bonheur à la bien Clever. On 
la voyait , lorſque Reine eut 15 ans, 
'engager , par ſon exemple, 4 ſe former 
Veſprit ét le cœur par le lecture: elle 
Ini donna une Maitreſſe de geografie, 
de musique Et de danſe ; car elle eut 
le bon eſprit de ne pas donner des Mai- 
tres à une Femme, indecence trop or- 
dinaire, par laquelle on proſtitue aun Fa- 
quin la virginite de leſprit, et ſouvent 
les premices du ceurd'une Jeuneperſone. 

A maſortie du ſoir, je me trouvai rue 
Mazarine , vis-à- vis Ja porte de Reine. 
Je jetai les ĩeux dans la boutique, Et je fus 
ſurpris d'y voir une Figure douce, naive, 
ayant ce charme arrondi de la jeuneſſe, 
qui annonce la candeur Et la naiyete. Je 
m'arrẽtai à la conſiderer, t dans le fond 
de mon ame, je desirai ſon bonheur. 
Tandis que je tais immobile ,. une Bou- 


langere, ſa voisine, m'aborda: —Neeſt- 


ce pas qu'elle eſt jolie? Elle eſt char- 
mante, —Lacroiriez-yous fille decetre 
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Femme que voila? — Pourquoi non, 
ſi elle eſt ſa mere-? Alors la Boulangère 
me tirant à- part, me raconta ce qu'on 
vient de lire. Je m'Eloignai, après cette in- 
ſtruction. Je me promenai dans les rues, 
ſans rencontrer aucun Evenement,cc jar - 
rivai chès Mad. De-M****de-bonne-heure. 

Je fis part a la Marquise du recit de 
11 Boulangère. - Hẽbien? (me dit cette 
Dame), vous etes ſurpris qu'une Brune- 
noire ait pour fille une jolie Blonde; 
paſſez , rue Saintanaſtase, chEs le Mar- 
quis de-*** ; vous parlercz, de ma part, 
de ce que vous yenez de me dire; vous 
obſerverez' en meme-temps la Demoi- 
selle, qui eſt de lage de votre jolie Blon- 
de: Le Marquis fon pere eſt blond; la 
Demoiselle aucontraire eſt brune, juſ- 
qu'2 la negreur : Obſervez ſes traits, 
et voye ſi elle ne reſſemble pas à votre 
Chandelière. Surtout ne dites mot! II 
faut de la prudence ! Je ſerais bien char- 
mee de pouvoir decouvrir la verité! 
Mais je voudrais la tenir dans ma main, 
de-facon qu'elle ne fit de mal à Perſon- 
ne f.., Ce qui augmente mes doutes, 
ceſt que le Marquis ſ'&tant marie par 
inclination à une très-Jolieperſonne, il 
fut oblige de cacher longtemps ſon ma- 
riage, èt de deguiser fa condition à la 
1 
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Nourrice-, Jentrevis effectivement, 
qu'il pouvait y avoir quelque-chose de 
vraiſemblable , dans un Echange deja 
ſoupconne. Je promis à Mad. De- 
M. de me conformer à ſes ordres ; 
apres-quot je Jus la Juvenale, iotitulce, 
LA VERITE. * | 
La FILLE qui tombe par la fenetre. 
Je revins par la rue Sainthonoré. Au- 
coin de celle du-Chantre , jenrendis 
quelque bruit, C'etait une Fille que la 
Ronde youlait enlever : Elle etait accu- 
ce d'avoir vole la montre d'un Hom- 
me, qu'elle avait recu chés elle. On 
ne fait {i Vaccusation Etait vraie ou fauſ- 
fe ; I Homme Etant d'un etat à ne meri- 
ter aucune croyance; il etait Croq-de- 
billard, etlereſte, Il avait facilement 
obtenu Vordre de ſurprendre la Malheu- 
reuse aumilieu de la nuit, et de la con- 
duire à Saintmartin. La Fille entendit 
quelque rumeur dans la maison, Et com- 
me elle etait menacee , elle ſentit que 
c'Etait à elle qu'on en voulait. Elle ba- 
ricada fa porte, Et entreprit de paſſer 
par la fenetre du quatrieme, dans la mai- 
ton voisine. Il y avait un Echene , qui 
facilitait la communication: La Fille fy 


6 


* PAYSAN-PAYSANE pervertis, T. II, p. 455; 
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mit à quatre, Et avanca juſqu'aumilien 
de Teſpace: Ia, elle eut peur: la tere 
lui tourna, &t elle tomba ſur le pave , 
au-moment ou elle youlait entrer par la 
fenctre de la maison voisine. Elle fut 
broyée , et ne reſpira pas un-1nſtant. 
Yarrivais dans le moment ou elle tomba. 
Je m' en retournai, apres m'etre infor- 
me des circonſtances, 
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I% ſortant, et avant que de ſonger 
aux avantures, je courus dans la rue 
Saintavaſtaze, chés le Marquis. Je me 
fis annoncer de la part de Mad. De- 
M*, et je dis que la Marquise desi— 
rait fort lui faire-voir une Jeuneperſone, 
dont je lui avais racontt Vhiſtoire. Je 
m'en tins-làa. Je cherchai des jeux la 
Demoiselle de la maison. Elle parut 
enfin, et je fus frappt᷑ de fa reſſemblance 
avec la Chandeliere! Je Vexaminai, 
attentivement, Et lorſque je fus ſorti , 
je courus dans la rue Mazarine, pour 
mieux comparer les figures. Je fermai 
les jeux, Et je me bouchai les oreilles 
en route, pour ne rien voir et ne ries 
entendre qui put me diſtraire. Parri- 
vai. Tentrai chés la Chandeliere, Ce 
| 111 
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Jachetai. Je Texaminai dC'avtant pliis à 
mon aise, que fa Fille &tant abſente; 
rien ne me diſtrayait. Je me convain- 
quis de la refſemblance, et je ſortis pour 
aler ſur-le-champ chés Mad. De-M****, 
2 laquelle je rendis compte de ma visite 
au Marquis, et de mes obſeryations ſur 
les reſſemblances... Nous reviendrons 
quelque Nuit a la Jolie-Blonde. 

lleſt une chose que je veux vous de- 
mander (me dit la Marquise): Jai un 
Ami reſpectable par ſes places Er par ſes 
meurs, quoĩqu'ilreſſem ble un- peu a ſes 


Pareils, qui ſont blases ſur tout. Je vou- 


drais, que vous me fiſſiez une ſorte de Ju- 
ve nale, qui fut abſolument relative à lui; 
une plaisanterie ſingulière par la forme, 
mais fans trop de recherche et ſans trop 
vous gener: La raison en eſt, qu'il ne 
faut pas que cela reſſemble aux ouvrages 
ſoignes dont il eſt las. Car il m' eſt venu 
un- jour dans leſprit, en entendant lire 
un fort beau Aan ſur la decadence 
du goũt, qu'il nefalait pas Ceo prendre 
aux Auteurs, mais aux Gens- du- monde, 
qui, degoiites de Paſcal, de Corneille, 
de Racine, de Boileau, de Voltaire, de 
Rouſſeau, ne veulent plus rien de ce qui 
leur reſſemble: ce ſont des Gens rebutẽs 
meme du bœuf, du mouton, de la vo- 
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Jaille , Er ausquels il ne faut plus que des 
ragouts ct des fritures. Cependant le 
colifichet n'eſt pas trop votre genre !... 
Faites comme vous pourrez, er à votre 
manière; cela ſera toujours tres-diffe=- 
rent de ce que ! Homme a contume de 
voir, Er cela ſufht...... Je ris quelque- 
fois, lorſque j entens des Gens parler des 
bons Modeles, ſe paſſioner pour n'avoir 
du plaisir que d'une manière: HE! 
tout ce qui eſt, n eſt- il pas dans la Natu- 
re? Ce que vous nomme? beau, Veſt-il 
plutõt que cette autre chose que vous 
nommez laid? Qui vous fa dit? Ce neſt 
pas la Nature, auteur de Fun et de lau- 
tre? Cela eſt fi vrai, que dans un Pays 
de laideur, Homme le plas delicat, 
dabord rebute, finit par y trouver des 
BeautEs touchantes. —Je ferai ce 
qui dependra de moi ( dis-je à la Mar- 
quise): Donnez- moi Veſquiſſe du carac- 
tere de votre Homme, afin que je puiſſe 
lui presenter ſa figure, comme dans un 
miroir! —KExcellente idée! ( 'ecria 
Mad. De-M*#** ): voila precisement ce 
que je demande- Elle me peignit 
Homme, ſes ridicules, ſes travers, ſes 
vices meme, Et ſes vertus; car il en 
avait. Je partis rempli de mon objet, 
resolu de mettre la main a Vouvrage a- 
i iy 
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vant de me coucher. Par cette raison, 
je ne Jus rien. En m' en revenant, j en- 
rendis des Gens ſe quereller; je paſſai: 


Je ne voulais rien voir, ni rien entendre. 


Je vis cependant, malgre moi. 
LE BKUTAL. 
Dans la rue du-Figuier, j entendis 
crier, ét une ſenetre Couyrir. Cetait 


au quatrieme : —A moi! A moi-! (di- 


gait une Femme, d'une voix Etouffee ). 
Perſonne dans la maison ne parut len- 
tendre. Je tichai d'ouvrir la porte de 
PFalee, et jy reüſſis. Je montai auſh- 
cor. Je ſortais toujours arme d'un ba- 
ton, comme celui des Crocheteurs. Ar- 
rivẽ à la porte du quatrieme, je frappai 
rudement: — Ha! Miserable! (dit la 
Femme) on vient a mon ſecours-. Au 
meme inſtant la porte ſouvrit, L'Hom- 
me ſortit vivement, Et voulut me ren- 
verſer: mais je me tins ferme. —Pars 
(lui dis-je); tu vois que je te te re- 
tiens pas-! II ſ'EVada. Jentrai aupres 
de la Femme. C' tait une Couturière, 
d' environ 3o ans; mais d'une jolie figure. 
Elle Chabilla; car elle erait nue. Je luĩ 
demandai quelques details. Mon- 
ſieur, (me dit- elle), le Miserable eſt 
mon Porteur- d eau, mon Commiſſion- 
aire, enfin Etre que j employais pour 
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tout. Je travaille: vous me voyez ; je 
marrange avec quelque gour , et ſur- 


tout jaime A Etre propre. Il eſt deve- 


nu amoureux de moi. Dabord, il ne 


me I'a temoigne, que par un zele tres- 
ardent à me ſervir: c'etait malgrẽ lutque 
je le payais ; il refusait mon argent. Sur- 
prise de cette conduite, t me doutant 
de ſes motifs, j'ai voulu le changer: II 
ſeſt jetè à mes genoux, ẽt m'a tant price, 


que j'ai eu la faibleſſe de continuer à me 


ſervir de lui. Jignorais que dans le voi- 


sinage, on me ſoupconnait... Enfin il 


y a trois jours, jai entendu deux Voi- 
sines, qui disaient de moi: — ll faut a- 
voir l'àme bien baſſe, avec fa figure et 
ſa mise, pour ſe ſervir de ſon Porteur- 
d'eau-! Tai voulu avoir Vexplication, et 
je Vai demandee. On ma groſſièrement 
repondu, que je devais bien laſavoir, cr 
que quand on couchait avec ſon Por- 


teur- d' eau, on avait toute honte bue. 


Cela m'a donn un- coup ł Fai defendu z 
Jean, que j ai payé, de remettre les 
piẽds ches moi. II reſt plus reyenu. 
Mais aujourdhui, au-moyen de ma dou- 
ble-clef, qu'il m avait prise, il eſt en- 
tre pendant mon ſommeil, et inſtruĩit des 
bruits qui couraĩent eontre moi, ila vou- 


lu me faire violence, ſur, que les Vo- 
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sins ne viendraient pas à mon ſeeours. 
Voila mon hiſtoire-. Je fus ſurpris: je 
resolus de connaitre parfaitement la ve- 
rite , pour juſtifier cette Femme, ou 
lui faire Epouser FAuvergnat, fi elle 
ſetait mal-comportee.., Je decouvris 
quelle ẽtait innocente: an a renvoyẽ᷑ le 
Porteur- d eau en Auvergne, Et intimi- 
dé les mechantes Voisines. 
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An verra , dans la piece que j'avais 
%commencee la Nuit precedente, com- 
ment j'y diſpose les evenemens dont j & 
tais le remoin, en alant ches la Marqui- 
se: Je vais les amalgamer avec won ou- 
vrage du jour, pour raconter le tout dans 
mes visites nocturneg. Je morceletꝭi ſeu- 
lement ce 8 n ᷑tait que fimple le 

En attendant Pheure de me renqdxe 

dans la rye Payenne, il falait me di 
per un- peu: le travail trop prolongs 
Epuise les forces, et deſſeche la tete: 
Talai dans je quartier de la Jolie- Blonde. 
Elle était dans la boutique de {a Mere , 
Et fon Mari arriva un- inſtant apres. II 
B prit ſur fes genoux , er la regardait 
zvee une tendreſſe, une admiration qui 
menchantazient. Je fus curieux de con- 
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naitre un auſſi bon Mari. Je me tins a= 
porte e de voir {tl ſortirait. Je m'aper- 
eus, qu'il oecupait le ſecond avec ſa Jeu- 
ne- E pouse, et que deux Domeſtiques, 
un Laquais et une Femme- de- chambre, 
Erzzent logs au troisieme. Je me ren- 
dis ches la Marquise, avec ces lumières. 
Des que Mad. De-M++*++* mapercur, 
elle me demanda, Si j avais commencela 
Piece dont elle m avait parle? Je lui mon- 
trai mon manuſeric. — Bon! bon! (re- 
prit- elle) .. Je nai pas aubliẽ votre Jo- 
lie-Blonde: je ſuis paſſee dans fon quar- 
tier, Ct ſous un pretexte d'achats, je 
fuis entree dans la boutique. La Mere 
Et la Fille etaient enſemble: je leur ai 
parle a toutes-deux. Elles ont pen(E, 
que j etais une parentedu Mari. HE! quel 
eft ce Mari? .. Jai entrevu Quelqu un, 
- a fui, en mapercevaur....... Je ſuis 
ort contente de l'eſprit et des manieres 
de la Fille! Mais ſa reſſemblance avec 
le Marquis m'a paru frappante! Cellede 
la Mere avec la Jeuneperfonne que vous 
fayez, Veſt encore davantage : C'eſt qu” 
en- general les Blonds ſe refſemblen plus 
entr'eux que les Bruns; Ercecifortifie mes 
con jectures au- ſujet de la petite Laĩde . 
Je verrai ce qu'il faudra faire, & vousme 
ſeconderez... Mais votre Piece? —Je 
commencai ma lecture. ĩ vj 
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LE COUCHER, LE REVE, LE REVEIL. 

I. LE n Homme riche, d'une 
COUCHER. U anrienne Maison, occu- 
pant une place diſtinguce, raſſasie de 
platsirs et d'honneurs, rentra un- ſoir 
ches lui, accable d ennuis et de vapeurs. 
Ine regarda qu avec effrot un lit volu- 
prueur, pour Tout-autre, temple du 
Someil et du Repos; pour lui, ſejour de 
trouble & d'agitations tumultueuses. 
Un Valetdechambre afiide, un Secre- 
taire favori, un Parasite empreſſe , fla- 


teur d gages, qu'il logeait dans ſon hö- 


tel, parurent en Neme-temps. 

Le Valetdechambre proposa de des- 
habiller Monſieur. — Non-, fut la repon- 
Je laconique qu'il regut. Le Secretat- 
re presenta les lettres du jour. — Re- 
zirez ces faſtidienses epitres-, Le Pa- 
raste tata le pouls: - Monſteur au- 


rait-il quelgu indiſposition? le pouls 


eſt agite. Oui, d'impatience 7... Re- 


ire voοσσ-. Trois inclinations auto— 
mates ſe firent a-la-fors : le Secretaire 


fe retira bruſquement ; le Parasite en 


- prrouettant ; le Valetdechambre a-re- 
culons ; et ce Dernier ferma doucement 


{a porte. 
Voila donc Monſieur De-Fontl ethe 


Ful. re la vie eſt ennuyenr se LG 
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Que tous ces Falets font bas] Ne pours | 
Ee rait-on pas ſe fuffire a ſoi-meme ). "if 
2 Tout m'eft devenu infipide... et cepen- . 
le dant, je ne puis me paſſer de rien l... ib 
ir Ces Automates me ſont neceſſatres... Je 92 
s, meprise les Hommes , et je veuæ en etre io 
2 conſidere , reſpede !... Je voudrais a- . 
11 voir des places, des Creatures... Je ca- WW. 
te reſſe Ceuæ que je meprise, et je rampe tl 
'S, mot-meme, pron voir ramperd. Autres tf 
= devant moi Quel eft donc le point, oix 41 
a- Homme pourrait &tre content .. Je j 
6 crois que c'eft dans la plenitude du 

pouvorr „ Er de toutes les ſjouiſſances 
8 gui Procure. Oui, un Maitre, ab- 
n- ſolu, doit trre le plits neureuæ, le ſeut 
21 heureuz des Hommes... Cette idde eſt 
Ne- lumineuse I.. Elle tient & la nature, 
- a la raison... Dieu eſt parfaitement 
1 heureuz , parcequ il eft toutpuiſſant: 
uls le plils 138 des Hommes , eſt Celut 
Re- auquel tous les Hommes obeiſſent... Les 
ro- autres degres de bonheur ſuivent gra- 
ire duellement celui du pouvoir l... Ne 
en nous arretons donc pas ... ſortons de no- 
e- tre accablement ; donnons carriere & 
ent notre 3 Limpuiſſance eſt le 


feul malheur... Des que je ne puis pas, 
the je ſouffre ; des que je ſuis command, 
$6! . je furs humilie ſi je ſuis contraint, je me: 
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yotsſouverainement malheureux...Pou- 


. .vons , Et jouiſſons: Si nous ſommes for- 


ces d'obeir, deguisons lobeifſance, et ne 
ſentons que la douceur de commander... 
Je n'obers qu d deux Hommes , dans le 
monde; et j'en ai des milliers audeſſous 
de moi, qui volent au moindre ſigne de 
ma volontę.. Je n' ai pas le ſupreme de- 
gre de bonheur, qu un ſeul Homme peut 
avoir dans le Royaume; mais je ſuis au 
troisieme rang d une immenſe ſerie... Je 
ſuis Un des Grands; par ma place, je 
ſuis un des Pouvans, des Agiſſans, 
des Executans, des Hommes ausquels 
on obert avec le plus de reſped. Je fais 
parler de moi par des actions grandes, 
belles, longtemps differces... Alons, je 
puis, ce me ſemble, me ſupporter... He 
combien G Etres n'ont pas les motifs de 
conſolation et de gloire guiſe presentent 
en foule 2 mon imagination !... Il faut 
que je lise mes lettres, et que J ecoute 
Scribain (le Secretaire ) ; il faut que je 
ſouffre que ce has, mais necefſaire Louan- 
geur Flagorn in m'affudiſſe; et que Ser- 
vin, (le Valetdechambre)me deshabille. 
Je regne ſur ces trois Etres, qui n'ext- 
ent que par moi-, Il Jonna : Le Va- 
letdechambre parut. - Dites a Flagor- 
uin, a Scribain, qu ils peuvent entrer-. 


= 
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Durant le monologue de M. De-Font- 
tethe, Flagornin ſ*etaic couch, Scrte 
bain ſ*etatr mis en robe-de-chambre et 
en bonner de- nit. Ou ne fait par quel 
motif il pris à M. De- Fontlethe idee 
de ſauiun Jon Valetdechambre; fi ce fut 
eæprès, ou parcequ' il voulait ſe procu- 


rer lui- meme guelque. chose; car on ne 


Jupposera pas qu un Homme auffi rele- 
ye ft curieuæ ou defiant: Cependant 
il ne faut jurer de rien l.. Peutẽtre lui 
vint-il do ns Fidee, que fes caprices pou- 
vazent impatienter - ſes Gens. Fontlethe 
ttalt 4 Ia porte du Secretaire, au mo- 
ment ou le Valetde chambre lui donnaie 
Tordre de revenir. 

— Oz ne ſaura bient6t 2 com- 
ment vivre avec bu! (repondit-il): Ceſt 


ampatientant? I faut me rhabiller!.., 
Pee ſoit du Capricieuæ J., du Fou f. 


Cet Egoiſte là compte pour rien ei- 
tance des Autres). — Vous avez bien 
raison l. Mats on y eft; il a du pou- 
voir. il aut refter-. Servin ſortit, en 
achevant ces mots, pour aler a la cham- 
Bre du Parasite Flagornin. 

Ilfrappe. —Out eſt-ce? AM te de- 
bout] Mon ſeigneur vous demande] — La 
peſte ſoit de Monſeigneur, et du Marou- 
fie qui m'eveille ! —Alons ! alons, de- 
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bout! Vous connaiſſez ſon impatience? 


 [ a-part | Tout le monde en ſouffriratt : 


car il ny avait que tot, Flateur-e- 
gages, je men embarraſſerais comme de 


ma premiere chemise=! Tl frappa de- 
Nouveau, Flagornin etait ſaute du lit. 
We n'ai plus de lumiere ; il faut me 
donner le temps de m'habiller! —Cher- 


che, cherche! pour moi, je te laiſſe-. 
Fontlethe, apres avoir entendu, He- 
tait retire: Il arriva dans ſon cabinet, 
un inſtant avant ſon Valetdechambre. 
On croit peutẽtre, qu'il etatt en colere?! 
Point-du-tout! il riait du meilleur cœur 
ui n'eũt encore fait — zo-ans! 
—He bien ? viennent-ils? Als etaient 
quasi couches , Monſeigneur. Ils au- 


ront bien peſte I. ſavent trop le re- 
Jped qu ils doivent a Monſeigneurl. .. 


—Servin ] je t'aime: tu es d'un bon- 
caractère I.. Je voudrars bien ſavoir ce 
qu ils ont dit? Ils ont repondu, avec 
le reſped qu ils doivent a Monſeigneur, 
Ou ils alaient venir. Je le crois: mais 
enfin, ils ont dd maugreer, aumoins d- 

cause de la circonſtance? Oui z. je 
crois qi ils fe ſont plaints de la circon- 
flance, de ſ"E&rre-couchesſiror ; ce qui les 
empechait de voler d- inſtant auæ or- 
dres de Monſeigneur. —Servin a ſans- 
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7 doute ſes raisons , pour plaider ainſi la 
+ cause de ſes Camarades? —Monſeign.“ 

— me fait trop d ſionneur l. Cependant 
de jose dire, que je ſuis un-peu plils utile 
2 Monſeigneur,queM. Flagornin. Hon! 
it. R excellent! / aime gu on ſente ce qu'on 
Ne vaut... Votre ſincerite me fait: plaisir: 
e. Je furs fur que vous me dites toujours 
5 vrai; que Jama! ts vous nem aver trompe? 
8 Damais je ai trompè Monſeigneur, 

et, dans ce qui eſt de mon devoir. — Vous 
re. aime tous vos Camarades, Scribain, 
re? FHlagornin, et mes autres Dome ſtiques; 
eur car ce mot domeſtique eft honorable, il 
181 fan iſie de la maison. Je ſuis bon; 2 
ent leve mes Gens uſqu a moi: Toute mon 
alt- ambition eſt d tre aim. — Monſeigneur 
re- ne mia ſamais parle avec tant de bonte! 


Ae te dirai, que depuis hier, je ſuts 
nettse&:; On a decouvert en moi d 
Jomnambuliſme : Ainſi, dans le cas ow 
tu me verrats me lever, marcher 2 la 
nuit, etlereſte, ne me touche pas-! 

En ce moment, Flagornin ſe presenta, 
quorgu'tl eilt en beaucoup plus a faire 
pourſa toilette que Scribain. Mais c'eft 
que Celui- ci n tant pas auſſi parfaite- 
ment inutile, ſe genait moins. Fontle- 
the en fit Pobſervation, et Flagornin eut 
foin de yanter ſon dele. 
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Le Maitre erouvait enfin une ſenſa- 
tion] (y avait ſi longtemps qu il n'en 
avait eue!) Celle de lire dans le cœur 
de ſes Domeſtiques, ſans qu ils ſ en dou- 
taſſent. Cerait reellement une jouiſſance 
pour lui, & ſon humeurſ en reſſentait. 
1l renvoya ſon Valetdechambre, a Par- 
rivee de Scribain, et il dit d ce Dernier 
de lire un petit Ouvrage de ſa composi- 
tion, intitulè, Lx REVE. | 

Le Secretaire fut tres-etonnè, qu'on 
Jet empeche de ſe coucher, pour une 
chose gut pouvait auſſi facilement ſe re- 
mettre, et Ton voyait quelqi'humeur 
ſur ſon visage; tandis que Flagornin ſe 
recriait, ſur Pheureuse idee de lire un 
Reve, aulien de dormir. Tl ne ſen tint 
pas-la; il fit d'hyperboliques remerct- 
mens du plaisir qu'tl alait goiter. Ce- 
pendant Scribain, quiavait apporteles 
lettres, croyant que c'ctait le motif de 
Pappet, reſſerra le paquet, et Flagornin 
demanda de lire lui-meme. 

Des la premiere phrase , M. De-Font- 
lathe, qui ſctait enfonced dans ſon fau- 
teuil, ſentit ſa paupière ſ'appesantir; 
ſoit que le ſommeil et pour vehicule 
POuvrage en lui- meme, ou que ce fiit 
l'effet neceſſaire du ton monotone it un- 


peu nazillard de Flagornin: Quoi qu'il 
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en ſoit, Fontletheſ"endormit fi profonde- 
ment, que depuis ſonenfance , il n'avait 
pas eu le ſommeil auſſi complet. Il reva: 
Le Secretarre /*en-apergut, et voulant 
profiter du ſomnifere, il laiſſa lire Fla- 
gornin, et F evada. Le Parasite lisait 
avec une emphase admirative, qui le 


ſoutenait, et M. De-Fontlethe n'en dor- 


mait que mieuæ, ou n eprouvait que cette 
interruption legere qui fait ever. Mais 
avant de dire quel &tait ſon reve, il faut 
lire POuvrage qui Vendormit. 

Jen demeurai- là, quoique j euſſe com- 
pose le REVE &c le Reglement qui vont 
ſuivre: mais la Femme- de- chambre fit 
le ſignal de la retraite. 

Te ꝑris le chemin du quartier de la Jo- 
lie-Blonde: On ſait que ſouvent le ha- 
sard me fayorise : Cela va fort- loin ! Ec 
bien- ſouvent en. achetant ehesl Epicier, 
ou ches les autres Marchands de de- 
tail, Jai trouve ſur len velope, d excel- 
lentes choses, ᷑crites ou imprimees, dont 
Jai quelquefois fait mon profit, ſurtout 
dans les CONTEMPORAINES-COMMU- 
NES, qui ſont les plus recentes : Si en 
bouquinant ſur les. quais , je parcours 
un Livre, ordinairement la page - ſur 


laquelle je tombe , eſt ce qu'il y a de 


meilleur dans 1Onyrage : Cela meſt 
arrive fi frequemment, que je ne puis 
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douter, que je ne ſois tres-heureux dans 
ces ſortes de choses. Mais c'eſt tout: 
Cependant, je nai pas a me plaindre : 
Combien de Gens n'ont aucun bonheur! 
et ſe depitent aucontraire d' tre tou- 
jours contrecarres par le ſortl.- a- moins 
qu' ils ne ſoient 1njuſtes, Et que fenvie de 
ſe lamenter, n' touffe en eux la ſinceri- 
tẽ: Je panche pour ce dernier ſentiment. 
Je disais que je pris par le quartier de la 


Jolie-Blonde: Au- moment ou j'y arri- 


vais, environ vers les trois heures, je 
vis un Homme aſſés bien mis, entrer 
dans une Brouette. Je portai mes re- 
gards ſur la fenetre de la Jolie-Blonde , 
et je Vapercus qui ſuivait la Brouette 


des ieux. Je ne doutai plus que ce fut 


ſon jeune Epoux. Je fis le meme chemin, 
par les rues Mazarine, de-Seine, le Quai, 
le Pont- royal, la Chauſſee, la Place- 
Louis-xv. II rentra, et je connus, 
a ſon habit, ce qu'il &tait. 
LUINDIGNITE. 
Te revins par la rue Sainthonoré. Au- 


pres de Saint-roch, à quatre-heures ſon- 


nantes, je vis une Jeune- et- jolie perſon- 
ne ſortir d'un hotel , par la petite- porte, 
ouverte ſans bruit , &t monter en yoitu- 
re avec un Laquais. Elleſ'y opposait: 
mais le Laquais , dit que fon Maitre a- 
vait ordonne. Je voulus ſavoir ce qui 


elle di 
la mai: 
geai le 
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alait arriver. Je me placai derrierela voi- 


» ture. Nous n'avions pas roule la valeur 
: de 20 pas, que jentendis la Jeuneper- 
1 ſone {'agiter et fe defendre. Je criai au 
C Cocher: —Arrete | Arrete-! Surpris, 
* il arrèta. Je deſcendis, j ouvris vivement 
le Ja portiere', Et j'offris mon ſecours. 
1 —Ha ! Monſieur ! tirez- moi des mains 
al de ce Malheureux! —Tagis par les or- 
I, dres de mon Maitre- ( repondit le La- 
ny quais ). Tétais entre: Je le pouſſai de- 
je hors , et j ordonnai au Cocher de con- 
Ln tinuer. Il nobeiſſait pas: Je le mena- 
wag cal , en Jui montrant un des deux piſto- 
lets, que j; avais permiſſion de porter, —Il 
oi marcha. La Jeuneperſone ſe hatade me 


far dire, qu'elle Etait attach&e au ſpectacle 

du-****; qu'elle avait eu le malheur d'ac- 
cepter [invitation du Comte de“, qui 
lavait gardee, juſqu au · matin; qu'il venait 
de la renvoyer brutalement, en donnant 
des ordres tout- bas à ſon Valet; que Ce- 
lui=ci avait voulu les mettre A execu- 
tion, et qu'elle ſ'Etait Ecrice. Je fis 
quelques remontrances a la Demoiselle. 
—Ha ! (me dit- elle vivement) je n'y 
ſerai plus attrapee-! Nous arrivames a 
ſa porte, dans le quartier Montmartre; 
elle deſcendit, Et me pria de lui donner 
la main juſquꝰà ſon appartement. J'obk- 
geai le Cocher, qui reſtait, a ſ'en re- 
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tourner. Je vous remenerai ches vous. 
Ae n'ai que faire de votre ſervice-. II 
fut contraint de mobeir. Mais je ma- 
percus qu'il n'alait pas loin. Je refſtai 


peu ches la jeune Actrice, dont je ne 


dirai pas un mot de plus, Et je ſortis 
avec toutes les precautions, qui pou- 
vaient m'enpècher d etre apercu. Elles ne 
furent pas inutiles. Le Laquais me guet- 


tait. II avait &te avertir ſon Maitre, à 


ce que je vis, et ce Dernier était dans 
ſa voiture, arrette à quelque diſtance, 
On attendait ma ſortie, pourſme joindre, 
ou me ſuivre, ace que crois. Je remontai 
dire à la Demoiselle' de ſe tenir ſur ſes 
gardes. Pour moi, je redeſcendis ſans 
bruit ; Et une-fois dans la rue, je cou- 
rus droit au Laquais, qui ſ'enfuit. Je 
le forcarde prendre par la rue Montmar- 


tre, les Hälles, la rue de la Ferronne- 


rie: La rapidite de notre courſe nous 
derobait à I'eil de ſon Maitre, quoique 
le Cocher ſe dirigeart au bruit de notre 
marche. Je harcelai le Laquais avec ma 
canne. Quand je le vis cent pas devant 
moi, je me jetai dans la rue des-Four- 
reurs, je paſſai derriere Sainte- opportu- 
ne, Et je me retirai par le Grand-Cha- 
telet, la rue de-Gevres ct le Pont- no- 
tre-Dame. Farrivai ches moi, rue du- 
Fouarre, à 5-heures. 


DER 
CXXX--NUIT. 


L'HOMME QUI MENACE. 


n rien quelquefoisconſume une foirte 

utile. Jeſortais , pour aler faire 
une petite tournèe, avant de me rendre 
ches ma Divinitè tutelaire, quandau- coin 
de la rue de- la-Huchette, je remarquai 
deux Hommes, dont! Un venait de ſous 
le Petit-Chatelet, qui ſubſiſtait encore, 
Autre de la rue du-Petitpont : Le Pre- 
mier heurta le Second brutalement: Ce- 
lui-ci ſ' en- facha: Celui- là, aulieu des ex- 
cuses qu'il deyait naturellement, er que 
j auraie faites 3 ſa place, repondit par 
des injures , Et menaca de coups-de- 
canne. Le Heurtẽ dit encore un mot: Le 
Heurteur courut ſur lui. J examinais tout 
en ſilence: Je me jetai entre-deux, lorſ- 
que le bras fut leve: je recus le coup. Je 
requis auſſitòt la Garde du Petit-Chãtelet, 
de m'apporter aide ẽt ſecours. Le Frap- 
peur fut ſais}, & conduit chẽs le Com- 
miſſaire. En route ( il n'y avait qu en- 
viron trente pas), je preparais ma ha- 
rangue , que je prononcai en ces ter- 
mes devant le Representant du Magiſ- 
trat de la Police: Monſieur, je ſuis 
frappe par cet Homme, ét mon ſang 
coule encore, comme vous voyez. Je 
vous denonce cet Homme, comme un 
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Brutal, ẽt un Mauvais- ſujet: J'aurais pu 
me venger, puiſque je ſuis frappè: mais 
la loi nous promettant ſatiſfaction, lorſ- 
qu'on nous inſulte, c'eſt avec plaisir que 
je m' en remets à elle Et à vous: à- con- 
dition qu'elle Er vous alez redreſſer le 
torr, Et punir Vinjure qui m'a ẽtè faite- 
Je parlais expres avec enfase. Je racon- 
tai enſuite tout ce qui f'Etait paſſe, 
— Quelle ſatiſfaction exigez - vous? 
— (Que ce Furieux (repondis- je), ſoit 
envoye a la prison voisine , pour y de- 
meurer tant que mon injure ſoit reparèe, 


Er que mon ame ſoit mue a-compaſſion 


envers lui. C'eſt un Inſolent, un Tur- 
bulent, un Homme dangereux , qu'il 
faut corriger, aſſouplir, et rendre ca- 
pable de vivre en ſociẽté - Ces grands 
mots firent leur effet ſur le Commiſſaire, 


Er ſur honorable Aſſiſtance: LHomme 


fut envoye au Petit-Chatelet. Le Com- 
miſſaire medit en-ſortant: —I] aurait etE 
plũùs chretien de pardonner, —Non: il eft 
plis chretien de corriger, que detre ge- 
nereux aux depens des Citoyens tran- 
quils; CetHomme eft un Taureauindom- 
Pte , qu'il faut envoyer au mattoir-. Je 
ſuivis le Prisonnier,qui meconviciaitde 
toutes ſes forces, en marchant. Il ne 


youlait pas qu'on le mit au Petit-Chate- 


let, 
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le Fort-Teveque. On panchait à lui ac- 
corder ce qu il ſouhaitait. Je my opposai, 
quoique je nen euſſe pas le droit; mais 
je donnai pour raison, que cette re pu- 
gnance annonscait quelque cause, qu'il fa- 
ait eclaircir : Je proposai qu'on le pre- 
sentaàt du-moins au Concierge. 
rendit. Mais le Concierge neut pas plu- 
tor entrevu Homme, qu'il ſecria , 
— He! vous me ramenez le Drole qui ſ'eſt 
uv d'ici, ſous mon Devancier!... Par- 
bleu ! je le reconnais. . Il Tadmettaĩt a 
fa table, èt je Iy ai vu trente-fois-. A 
ces mots, le Quidam fut ecroue. Une 
obſervation que j'ai faite; ceſt que 
Homme qui le ſe conduit dans les rues - 
comme avait fait Celui- ci, eſt toujours 
ou un coquin, ou un eſpion: Ce qui eſt 
ſynonyme ; ſi ce nel! que le Dernier a 
deja paſſe ſous la verge de la Juſtice, qui 
Mun Putois, en a fait un Furcr. 

A mon arrivde ches la Mar quise, je 
lui rendis-compte de ma decouvyerte, au- 
ſujet du Mari de la Jolie-Blonde: Elle 
ſe promit de le connaitre aisement par- 
la, Je lui parlai de la vilaine ayanture 
de TAQtrice , et enfin, de ce queje ve- 
nais de faire. Enſuite je lus le REVE 
de M, De-Fontlethe. N 

Tome III, VI Part. J 
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J | HM. Lu Reeve: 7 

A Une Nuit d'hiver, ſur les deuæ- hent- al 

ö | res du matin, M. De Font!ethe „ gut, 7 

4 dans la journeewvatt decide de grande. 7 

1 affaires, * endormit {ur rere agitee, cc tr 

4 crit fe voir environne dc coutes les Per- 7 

1 Jounes qi il avait-courume de recevoir be 

2 ches lui. Ce n'etarent « que. felicuanons, ſe 

4 complimens. Il en fut lui-meme etonne! lo. 

' Corn une enigme ! (revaur-l), Il de- to. 
_- Stralt qu'on lui eæpliquat, comment il ſe 

fesair „que des Gens qu'il avait cru ſes al 

ennemis, fuſſent accourus le felicter et ex 

lui fairela cour!., Tandis qu iletait dans gut 

cette incertitude, il entendit qu'on Je Ge- de 

Sait: Ae voila roi d Irlande, et bien Na. 

affermi ſurle trone! On a donne une cou- cri. 

ronne au merite, auæ vertus, aux ſubli- att 
þ mes qualites... 'C eft un grand coup de 
p politique, d'avoir mis un Sguverain par 
g ticulter dans cette Ile fertile! Il cont ien- 
; dra nos Rivauæ naturels , dont ce de- 
| membrement diminue la force & Lor: 
; guetl-,, Fontlethe ecoutait attentive- 
| ment. — IL faut (revait-il) que je voye ou 
T Jeſuts, er que Je profire de tout ce gu 
| Jentendrat. Il reva qu'ilſortatt,et qui un 
mende, d ſon premier mouvement , 2 le- 


vait pour le ſuivre, Il jeta les ieuæ ſur 
le pavs, qu emeffet il ne reconnut pas, 
I demandaune Carte d Europe: on {ut 
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montra Jon Noyaume, er la Capitale. 
—Altons, il eſt bien vrai que je ſuis en 
Trlande-! Et il reva, qu'il ſe rappelait 
ſon election, ſon corraggment et ſon in- 
tronis ation... He regne donc enfin ! 
(reva-t-iI) :. Ha! je vais etablir de 
bonnes loiz! On verra dans cette Tie 
fe realtser tous les beaurreves des Phi- 
losofes. Rien n'eſt fr facile! et ce gui m'a 
roujours tonne, c eſt leur non- execiltion- 

IVaſſura enſuite de la realite de ſor 
autoritè, par divers ordres, qui furent 
executes ſurlechamp. Bien convaincu 
qu'il erart roi d'Trlande, i ſe proposa 
de commencer ſon regne par la promul- 
gation de deux Codes de lots civiles et 
criminelles, ſi ſages , ſi juſtes, qu'elles 
aturaſjent dans ſes nouveauæ Etats les 


pliishon ẽtes. gens des I les-Britanniques. 


J'en reſtai-la. 
LES BULLETINS. 

En · ſort ant de ches la Marquise, je vis 
voler devant moi une feuille de papier. 
Je cours apces, je la ramaſſai , Et jy 
Jus: » Un Jeunehomme beat etriche , a 
trouve le ſecret de faire de Por. Iv 
conſacre les nuits; il dort depuis deux 
Juſqu'a onze. Il a trente Maitreſſes , 
qu'tl voudrait entretenir dans Þaisance : 
I. Celle ui prefere eft une Languedo- 

j ii 
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cienne, belle comme l'amour] qui ales 1 
cheveuæ blondsles plits fournts qu'il ſoit d 
Poſſible de voir; ils lui deſcendent juſ- f 
qu'auz pieds. _ il n'eft cependant hi 
pas encore decide , laquelle des Trente * 
ſera ſon Epouse legitime: 2. Une Jolie- 80 
Brune de la rue « Je-la- Viellle— Boucle- 0 
rie, qui à tant de graces et d'artsance 14 
dans fa demarche, qu'il vondrait faire 24 
paſſer par elle la plas belle forme d ſes * 
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Enfuns: 3. Une autre Brune, au- coin Ut, 
de la rue de-Bievre , le a encore , D 
par la nobleſſe de ſt figure. 4. Les Sa 
6 beaux 1eux d'une autre Brune, rue T1 


Daufine, le font hesiter: 5. Le charme 25 
qui accompagne deux Jeunes-Beautes, 


rice Saintjacques „ le fair balancer : 
7. Il eſt rtres-epris d'une Jeune-Veuve, fill 


I rue Saintſeverin : 8. Une Jeune-perſon- de- 
f ne, qui ſort a-peine de lenfance , quai dat 
. 1 Auguſtins, le capive , 9. Il voll- de- 
| arait pouvoir fe determiner en faveur 78 
d'une Jolteperſonne de la rue Saintan- gen 

toine, pres celle des-Ballets : 20. Une 7¹¹ 

| Jeune-Beaute, de la rue Paſlourelle, 11 f, 

4 lui tient fort au cur! 212. Une-aurre, ſou, 
de la rue Saintlouts du Marais, U 2 dera 

chante : 22. Il eft amoureux d'une egal 

* Jeuneperſonne de la rue Galande, pres e. 


42 


celle au-Fouarre: 23, 14, 215. Hen , Je 
cherit trois dans Ille Sairtleuis, et je 


uve, 
1 
71¹ẽ,j 
voll- 
veur 
2 
Une 
elle, 
tre, 
Pen- 
Pune 
pres 
fl en 


ls, 
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une Brune, une Blonde, et une Cen- 
dree : 16. Dans la rue Saintlouts dit 
Palais, une Jeuneperſpnne de 16 ans le 
fixerait. 29. Une Joltefille de Papener, 

rue Saintjaques: 18 Une Fille & Ima- 
ger: 29. Une Fille de Rötiſſeur du quat- 


des-Auguſtins: 20. Une Fille de Bijon- 


tier, brune eveillee, rue Sainthonore: 
22. Une charmante Blonde, meme ett, 


meme nue: 22 Une Demoiselle-de-qua- 


lite, rued'Orleansau Marats : 23. Une 
Demotselle , rue du-Sepulcre, faubourg 

Saintgermain : 24. Une Jeunefille de la 
rue d Ablons, faubourg - Saintmarcel: 
25. Deux Sœurs, rue des-Grands-degres: 
28. Une petite Blonde delicate & jolie 
du qulai- des-Orfèvres: 29. Une Jolie— 
fille, preſqu'enfant, du milieu du quai- 
de-Gevres : 30. Une Jolte-Marchande, 
dans le pa age du Palais royal a la rus: 
de-Richelieu. C'eſt entre toutes ces Jeu- 
nesperſones qu hesite le Jeune-Chryso- 
gene: Il attend un hon conſeil de celui 
qui trouvera ce papier, car il le connaiſt. 
Il fera prendre Ja reponſe à cet endroit, 


ſous la boite de la lanterne ; la pierre 2 


derange. Toutes les Jeunesperſones ſont 
egales en attraits, en merite: Qu'll les 
exaimme ſoigneusement „1 

Je lus avec ſurprise ce papier ſingulier, 
et je le regardai comme un amusement. 


. 
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Cependant je le ſerraĩ, pour y faire une 
reponſe. 


CRAXI NULL. 
SUITE DES BULLETINS, etlrſt. 


'avais Ecrit dans le jour ma reponſe 
au Jeunehomme riche, ſur ſix de ſes 
Maitreſſes, que je connaiſſais un-peu, 
la 1. re, la 2. a0 04.4 ; Bo „la lz. ne, 
rue Saintlouis en Ile , pres la rue Guil- 
laume etcelle de- la-Femme- ſans- tete, en- 
fin la 21. ve: Je lui promettais des infor- 
1 ſur les Autres Voici mon _ 
„Votre J anguedocienne eſt belle, e 
4 ſon pays, ou les Blondes ſont rares, 
elle doit etre un prodige: je ſais qu elle 
eft coquette. La Brune n.* 2, eſt char: 
mante, et ſa grace! emporte ſurſa beau. 
te mats elle eſt auſſi tres-coquette, La 
Belle n.* 3, eſt ainiable, ſenſible q Vex- 
cos: mais hy ſortes de Femmes ſont ext- 
geantes. La charmante Perſonè n. 5 , eſt 
hautaine, impatiente; durefte We a de 
„e et des mers, Le petit Bijou, 
* 22,eft d une taille trop · courte; une 
eh comme vous doit pren- 
dre une Epouse qui puiſſe donner à 


fes Enfans les belles proportions: Au- 


reſte, ſi Poneſt grand dans cette Famil- 
le, la penteſſe individuelle n'eſt ren; 


elle ne fe propagera pas. Labelle Blon- 


10C 


me 5 
uil- 
en- 
for - 
eit: 
et 
tres, 
elle 
har- 
ealt- 
. La 
Pex- 
ei- 
55 eft 


a de 


rien; 


Blon- 
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de, n. 21 , eſt inſtruite, ſuperieurement 
flevce ; elle a le pliis excellent carac- 
tere: Elle eft douce, aimante, raviſ- 
ante: muis. a, Cela ne /['ecrit pas. 

Je remis ce papier ou j avais trouvè le 
precedent. 

Je ne pouvais marquer de paſſer de- 
vant la demeure de la Jcune-Blonde de 
la rue Mazarine: ce fut par-la que je 
commer ui mes ccurſes Je Fentreyis a- 
vec ſon Mari. Jamais Femme ne fut auſſi 
vivement adore: On vopait qu'il aus ait 
voulu la mettre dans n cœur; ſes re- 
gards, ſes paroles, ſes geſtes, ſes ac- 
tions, tout prouvait 4 Taimable Reine 
la paſſion la plus vive. Jctais fort cus 
rieux de ſavoir quelles Etatenr les inſ- 
tructions que la Marquise avait recues 
a ſon ſojet! Pour moi, je desirais vive- 
ment, qu'elles ne fuſſent pas de nature 


à troubler une felicité ſi raviſfante i 


voir, Et ft conſolante, pour Ceux qui pen- 
ſent que les peines de THumanite ſur- 
paſſent les biens. Je m'éloignai, aptès 
avoir goute le plaisir de contempler deux 
Heureux... Helas! jeFetaismoi-meme a- 
lors, quoique tant de Gens me plignil- 
ſent, en me voyant-meſquinement ha- 
bille! —Tu ne meurs pas de douleur 
ou dennui ! me disait un jour un Fat 
j iv 
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opulent, qui venait d'Epouser une Jo- 
liefemme? Tu travailles comme un Che- 
val; tu ne prens aucun amusement; tu ne 
ris jamais; tu ne connais ni les plaisirs 
de la table, ni ceux de la ſociété: 
Meurs: deſcens un- peu plùs avant dans 
le tombeau-! Je le regardai en ſou- 
riant, fans repondre. —Repons-moi ? 
—Tu Yexiges? —Tele veux! —Je ſuis 
plus heureux que toi-, Ha! quel bon- 
heur egaJait le mien, puiſqu'il Etair aſ- 
fes grand, pour que la felicite d'Autrui 
n'exXcitat en- moj qu'une conjouiſſance 
delicicuse . 

Lorſcue je fus arrive à l'endroit ou 
je devais depcser la reponſe au papier 
troave la veille, Jen apercus un autre, 
que je pris, Et je mis le mien à la meme 
place. Ce papier erait dela meme eEcriture 
qucle1.*: Voici ce qu'il contenait: » Le 
| Prince de Mataran , dans[ile de Java, 
eſt garde par les plils belles Filles de 
ſes Etats, que la Nation lui a chores. 
Elles ſont en-meme-temps ſes Concu- 
bines : Elles font des tournots devant 
+ le Palais: Les Cavalteres y prennent le 
turban , ou le bonnet a-la-japonatrse, 
ſurvant que le Roi porte Pun ou Pautre: 


22 LAS. awe ba CG Doeande * 


0 Ces Filles ont appris leæercice, a chan- 


4 ter, a danſer, Ce ſont elles qui imtro- 
duisent les Gouverneurs des douge Pro- 


CAAST N UL 1. 2239 


vinces , qui ne paraiſſent devant le Prin- 
ce 4 en poſture de miserables Efcla- 
ves ; mats qui le rendent bien a leurs 
Inferieu rs. Ils ont auſſi, comme le Prin- 
ce, des Gardes-femmes ; mats celles- 
ct ſont des hatpyes, qui ; ſucent le Jang 
des Peuples, avec une enſatiable avidli- 
te. Je voudrats Pouvoir m'environner 
des 30 Belles que / aime, en epoutser 
Une, et multiplier mon exiflance avec 
routes les Autres, ſans libertinage : 
mon feul desir ſerait d'avoir des En- 
fans. J'ai dequot en faire des Citoyens 
atses ; car /e ne veuæ pas en faire des 
Opulens , mais des Hommes utiles, 
dans l erat moyen de la Societe. Ha! 
ft j etais en Angleterre mon projet ſe- 
rait poſſible. mais d Paris... FTaurais 
demande conſeil ladeſſus, par 30 billets 
paretls , repandus en 30 endrotts diffe- 
rens, a } preſque tous mes Concitoyens : 
Il ſe far trouvè peutẽtre un Homme ſa- 
ge, dans les 30-fois- 366-fors gue je les 
curais parſemes, Lequel 7 aurait donne 
un moyen pranquable d etre heureux!.. 
Mais je nose v. 
Je repondis, ſur: le- champ au crayorr? 
„ Mon ſentiment ſerait de mprier les 29 
Belles q un Jeunehomme itmable, en 
epouser Une, et ditre ainfe leur bien- 
Faiteur a Toutes v. j 5 
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'CoDE CIVIL. 
Voici quelles furent les Lots civiles 
- que publia M. De Fontlethe, lors qu'on 
ne put ſ'empecher de trouver belles et 
ſunples. 

I Titre: PROPRIFTEF. T Art. Tout 
Aquereur d'un champ, d'une maison, ou 
de tel autre heritage, ou qui defrichera 
baura, etlereſte ; ſera tenu d'en faire- 
dreſſer un titre, pardevant le Juge-No- 
raire etabli, comme il ſera preſcrit par 
te Titre, en payant un droit du cen- 
teme de la valeur du terrein , apres diæ 
annees de fouiſſunce. II art. Tous les 
Poſſeſſeurs adtuels ſe feront-fare des ti- 
tres uniformes, en payant ſeulement le 
parchemim timbre, ainſi que Phonoraire 
modiqu* fire pour la redaction. ITT Art. 
Perſone ne pourra ſe faire- faire un titre 
de ce qu Un- autre poſſede; les doubles 
ritregſeront annulesſurlechamp, d apres 
la notorietè publique, IV Art. Le titre 
conſtate ſera poſſeſſoire a-jamats, et ſe 
tranſmettra neceſſuirement aux Aque- 
reurs d priæ d'argent, ou aux Dona- 
taires: Les Cohieritiers recevront chacun 
le titre exgier, avec la note de ce qui leur 
eft propre autres droits que les frais 
d'expediie;; \ \rt, L*honoratre du Ju- 
ge-Netaire, pou” 111 titre, ſera de fix 
f-tournots,quz . pry Fleckamp; 


— is. So Sa. ( 


ire 
rt. 
tre 
les 
"res 
tre 
f ſe 
e- 
na- 
cun 
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fix fe de controle, qui ſeront payès dans 


un an; et , =. de timbre, gu ſeront 
payes anbout de deux ans : apres guot 
le titre ſera remis au Proprietaire , qui 
neanmoins pendant cet intervale pourra 
Ven aider, ſ"il en a besoin, ſans aucuns 
fals de preſtation. V1 art. Lorſqu'il y 
aura conteſtation ſur la propriete d'un 
terrein, elle ſera portee devant le Juge- 
Woralre qui aura le titre, lequel la deci- 
dera en une ſeule ſeance, en le montrant 
aux Parties dument appelces en pre- 
sence de Jes Aſſeſſeurs er Commts-gref-- 
feers, les mEmes qui lui ſervent arediger 
les actes; et le Faux-attaquant te er 
condamnè , 7, en une amende d- Clin. 
envers nous; 2, en 6 fr. envers le Ju- 
ge-Notaire; 3, en 3 liv, envers cliacu n 
de ſes 22 Aeſſeurs, & fes 2 Comm: s= 
Cre fers; et en- outre, n dedomagement 
Qu tort occaswnne au Poſſe eur par ti 
tre, à dire de Sc honnetes Cuoyens , 
fans frais: N 7 patera de-pliis pour le 
papter-mazyque, encre et plumes, 3 liy, 
au profizdes 2 Commis-Grefters , fesant 
auſfi la fonction d Huiſſiers, pour l“ aps 
pel des Parties a laudience. 
SurrEDBETLAPETTITE-CHANDETTERR. 
Apres ma lecture, & pendant mon 
fouper, la Marquise m'apprit des nous 
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velles du Mari de la Jolie-Blonde, et 
me chargea de lui parler, pour lui recom- 
mander de prendre les plus grandes pre- 
cautions. Quoique les temps ſoient ᷑loi- 
gnes de bien des années, Je ne puis, ni ne 
dois reveler ce qu'a decouvert Mad. De- 
M****, Mais il faut laiſſer entrevoir la 
verite. Aujourdhui, cet Homme fi tendre, 
vraiment aimable, eſt environne de fix 
Enfans, dont quatre Filles, belles comme 
leur Mere: LAinée a 15 ans, la Se- 
conde 14, la Trosieme 13, et la Qua- 
trieme 12. Celle-ci eſt la plus belle, 
Et une occasion unique ſ' tant presen- 
tee, elle a etE marice la premiere, dans 
un Royaume voisin : Elle eſt grande er 
preſque formee, pour la taille , Teſprir 
et lecceur: elle a inſpire une paſſion com- 
me celle de ſon Pere: Elle eſt brune, 
ainſi que ce Dernier, ét ſes trois Sœurs 
ſont blondes. Les deux Garſons, qui 
ſort encore deux enfans , vont au 
Collége, ét Fon ne neslige rien pour 
leur education. J En quittant Ja Mar- 
quise,jalai dans le quartier de Reine-Te- 
Jort, attendre la ſcrtie de ſon Mari. Ce 
fut a la meme heure que la veille. Je 
le joignis ; jeTinftruisis de ce que nous 
favions la Marquise &t moi; je Tafſurai 
de notre diſcretion : mais ic lui recon- 
mandei des precautions, dont il fit usa- 
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ge. Sur une queſtion que je hasardais 
D'ou-vient il avait contractè un maria- 
ge, qui Texposait ? Il me repondit : 
—J' adore ja jeune Reine: je ne puis vivre 
ſans elle. Aurais-je avili Celle que ja- 
dore ? aurais- je congu] idee de la degra- 
der à ſespropres i ieux, en la ravalant à un 
etal»... Je Vaurais moins aimee , ſi ſon 
cœur avait Ete' capable d'une baſſeſſe... 
Non; je n'en ai pas fait la proposi- 
tion, depeur de ſouiller a pureté de 
ſon àme. Jai pris ſur moi, ſur moi- 
ſeul, rout le danger, tout le blame! 
Je lui donnerais ma vie; je puis bien 
ex poser ma ſur̃etẽ pour elle! Homme 
vertueux! (lui repondis- je), je vous 
approuve; je vous loue: ſoyez prudent; 
ſoyez heureux ! Adieu: Et banniſſez tou- 
te inquietude: deux Perſonnes ſures poſ- 
ſedent ſeules votre ſecret: Une ſaine 
philosophie, en detruisant en elles tous 
les prejuges du cagotiſme, ne leur laiſ- 
ſe plus voir votre action, que comme 
une juſte reclamation de u nature, con- 
tre Taveugle ſuperſtition- Adieu- 
SUITE DES BULLETINS. 

En le guittant, jalai regarder ou j a- 
vais trouve les billets, Et je mis ma re- 
ponſe au ſecond. Jen trouyai un trot- 
sieme: » Je remercie I Etre eſtimable qui 
n'a repondu; Jai dans ſes lumieres 
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la pliis grande confiance : Mats je le 


diſpenſe des Eclairciſſemens. Je con— 
nats parfaitement les 30 Belles: Au 
cune elles ne ſait que q; en frequente 
Une. autre: Mon nouveau projet eſt de les 
rendre amies, et de ne jamais les voir 
enſemble ; de dryerſifier de trente ma- 
meres ma fagon de me ver, et d'a- 
voir toujours la meme avec Chacune 
delles ; „ de ne jamais ſortir avec Au- 
cune, et de ne pas violer les loiæ. St 
vous voule me donner encore quelques 
avis, je les recevrai. „ 


rener. 
La PETITE-CONVICIANTE. 


ma ſortie, je voulus jeter un coup- 
= ſur la Belle de la rve-de-Bi&- 


: C'trait encore une Enfant; elle ne 


pardiffate pas ſeize-ans: mais il ne fut 
jamais de figure auſſi touchante. Petais 
furpris que Homme anx zo Filles ne 
fe decidat pas en ſa faveur. Je m'6loignar 
par la rue des-Novers. VI à-vis celle 
des-Favandieres , Ctait une Jeunefille de 
104 17 ans, qui ſe moquait d'une Vieille- 
Femme, folle ou ivre, je ne ſais lequel, 
ou peutetre elle était tous les deux. 
La Petite qui lui disait des convices , 
Etant fort jolie! mais ſi mal arrangèe, 
que ſes habits annoncaient une misère 
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profonde. Je reflechis, en la confiderant, 
que c' était ſurement une victime pour 
Ii debauche. Deux Hommes qui Tatra- 
querent, 2-cause de fon eſtronterie, me 
confirmèrent dans cette triſte pre vision. 
Au coin de la rue Saintjean-de-Beauvais, 
etaient trois Policons , apprentits de 
quelque metier, qui paraiſfzient machi- 
ner quelque-chos: au-ſyj-r de la Jeune- 
flle. Tentendis que le Plus hardi con- 
ſeillait aux Autres, de proposer a la Fil- 
le de venir avec eux, ct a ſon refus, de 
prendre {on bonner, 60 de le jeter dans le 


ruiſſeau. A ce mot, je redoublai datten- 


tion. Les Poligons ſ apprecherent, pour 
realiser leur projet. Alors je ſaueai ſur 
eux, et avec mon cheval de Crocheteur, 
je les misen-fuite. je dis à la! eune con- 
viciante, qu'il était extraordinaire qu'= 
une Fillede fon àge fur ainſi a nigauder 
dans la rue, à pareille-heure. —Partens 
mon Pere-. Au-meme-inſtantun Vieil- 
lard parut. II avait fair d'un Man- 
diant. Sa Fille lui dit, qu'elle ait ache- 
ter de Fhuile, er le ſuivre. Je parlar 
au Vieillard. Je lui representai, que ſa 
Fille Etait jolie, er qu'elle ſerait bien- 
tot perdue. Il me regarda: —Que 
pouvez -· vous faire pour elle ? Mais, je 
puis la mettre en metier, à fon choix 
et au yorre, —Soit : vous ThabWlerez? 
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— Oui, je la ferai habiller. —He-bien, 
quand je ſerai ſur de ce que vous me di- 
tes, je vous la donnerai. —Mais n'aurez- 
vous pas de crainte?.. Moi! he ! que 
peut-1] lui arriverde pis, que detre ce 
qu'elle eſt? Je regarderai comme un 
avantage pour elle tout ce que vous ferez; 
1 faut bien qu'elle le paye-. Je com- 
pris combien cette malheureuse Enfant 
etait exposee. Je dis au Vieillard, que 
Jalais lui donner mon adreſle , & que 
des le lendemain, je me chargerais de (a 
Fille. Jécrivis ſur une carte Vadreſle 
de Mad. De-M****, que je jui laiſſai. Sa 
Fille parut avec une petite bougie, Et 
Thuile qu'elle venait dacheter. Ils mon- 
terent. Je ne ſuis pas Homme 2 rien 
negliger. Je voulais ſavoir ou en Etait 
la Petite, avec un pareil Pere : Je les 
fuivis, et lorſqu'ils furent arrives dans 
leur grenier,que la porte enfurrefermee, 
ecoutai attentivement. Mon Pere, 
vai ben dit des ſotises a la Meére-Rafiat! 
vous ſavez ben, c'te Vieye, que j vou 
ai dit qui voulait me m'ner cheux elle; 
pour vilainer ayeul's Homes? Oui, 
oui! Tas ben-fait d' n y pa' aler! car, 
au premier- jour, non t prenrait, pour 
te m'ne' 2 Thopital: ſan' compte” qu' v'la 
un Mönſieu qui te d'mande! Ce: Un- 
queuqu'nn om' i faut; car y'la ſoun ad- 
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reſſe. —OQuih! chen ... cheti... Madame. 


la... la .. Mar.: mar , qui... qui . 
Se... mar quise. , cheũ Mad. la Marqui- 
se. Ce eune Marquise! Il eft 2 ag 
De .. de. .., rue... pagine, 


Maraud... —Qu' ce beau, Ifovoirliret 


(dit le Pere). Quer- qui m' fra done 0 
Marquis de gte — Je n' ver 
point d'vilainie, deja-! — Alon', alon, 
n'on voira c que c: Me v'la que | de- 
vien vieu' ei t fau eunſouquen.. . Quien, 
Rosette, arrange. nous Cc peti morciau d 
roi, qu'n'on ma donne, laQuisignere de 
Ct Avocat, rue d'Bieve. — Han! qu' ca 
{ra bon! i' n' ſent pas mauvais du- tou! 
Ty vas faire eune ſauceaveu d'Vail-.Erlrſt. 
Il n'y eut plus rien de remarquable dans 
dans la converſation. Je vis que Ro- 
Sette u / Etait pas indigne que la Marquise 


en prit ſoin, Et ala la recommander. 


SUITE DES BULLETINS. 

En paſſant à Pendroit des Billets, je 
regardai » ſi j'y en trouverais un, Tout 
Ctait Ote, ſoit que Ton n'y en elit pas 
mis, ſoit que d Autres m' euſſent prevenu. 
Je mis neanmoins ma reponſe, concue 
en ces termes : » Je ne ſais ce que pre- 
tend le Jeunehomme d la pierre-pht- 
losophale : Tl veut avoir des Enfans 
de 30 Femmes] il a dequoi les &tablir 
tous (dit-il): Bene ſit: Mats il trou- 
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Vera bon que je me taise ſur les moyens 


a employer 8 remplir un plan aui 
yaſte , lit eæecution peut avoir 


des conſeguences desagreables. Je ne 


drrat- rien de ce e que ce plan a de con- 
tra ire auæ interets de 29 autres Hom- 
mes, qui peuvent pretendre aux 29 
Belles, dans un Paysou le nombre des 
Hommes et des Femmes eft cgal d. peu- 
pres : Je ne dis rien des loiæ civiles et 
religieuses: Le Jeune-Philosopho-Chi- 
mifte eſt trop eEclaire ſans-donre , pour 
ne pas ſavoir tout ce que je lui repre- 
Senrerats : Je lui dirai ſeulement, qu'il 
n'exiftera pour lui aucun moyen de ſe- 


curite, / il realise for projet: Ou d Ala 


verite, Lavantage davoir tant En- 


fans , eff reel, et que je le regarde com- 
me le plas grand er te plits ſolide de 
rus mais que ignore les mo yens de 
reii ſr 4 a vivre tranquile, en violant les 
loiæ de fon Pays „. 

Fentrai ches la Marquise, après avoir 
depose ce Billet. Je Jus après ſouper. 

II Titre. Des Jug Es: 1 Art. Il fera 
ctabli dans toutes les Provinces et dans 
toutes les Villes et Bourgs d'Irlande, 


des Juges-Notaires, ayant chacun 12 


Aſſeſſeure & 2 Commis-Greffiers-Huiſ- 


fers, pour tenir leur Tribunal. II Art. 


Le Juge-Notaire recevra tous les actes- 
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d aquis ition ou de vente, les contrats- 
de- mariage, de conſtitutionquelconque, 
permis par la presente lot, au III Tit. 
11 jugera les causes avec Jes AſgeSeurs,- 
non en-ratson du domicile des Parties, 
mats comme ayant paſſe Padte-de-pro- 
priete; ſa competence n tant que pour 
les actes rediges et deposes dans ſon tris 
bunal: Ce qui abregera tous les proces , 
lesquels, par ce moyen, ne dureront j a- 
mats plits d'un jour, ſansy comprendre 
ceuæ deſtinès à la demande de la Partie 
lesce, celui deſtinea Vindication du ju- 


gement, fi les Parties ſont presentes, out 


le ſecond jour indiquè, ſi ! Une delles 
eſt abſente , Pour venir diſcuter ſes droits 
et recevoir jugement, en gain ou perte. 
III Art. Les Aſſeſſeurs aideront au Juge- 
Notaire a dreſſer les afes, par tour, 0¹ 
plusieurs enſemble, ſi la multiplicitè des 
actes le requiert : Ils jugeront avec le 
Notarre-maje, en donnant leur vorx : 
Le Plis-ancten remplacera le ſuge. No- 
taire malade: mats alors le Douzieme 


ſera r ſupp lee par Undes A ſeffeurs-dest- 


gnes ou ſurnumeraires , afin qu'il ya ir 
roujours le meme nombre de Juges d la 


ſeance. IV Art. Les Commis-Grefiers= 


Hutſfiersne pourront abſenter de Paudr- 
ence, ſans Etre remplaces par Un de leurs 
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Confreres , deſorte-qu'ils y ſeront tou- 


J ours deux: Leur fondonſera d enſcrire 
le jugement, chacun de leur cote, ſans 
ſe le comuniquer, avant que les Juges 
1 arent lu les deux ecrits, lesquels leur 
1 ſeront remis, avant qu ils guittent La- 
| dicnc e, pour etre leju gement lu ct confir- 
4 me par euæ en presence des Parties. Les . 
J Greffiers-Huiſfiers ſeront charges de tout ( 
appel de Parties, yulgairement dit en u 
France, Aſſignation, Exploit, Somma- J 
q 

8 


"CP" 


— — FP Yn 


if tion IQrlerefte* desquels actes ils ne pour- 
ront etre payes qu 'apres le jugement, et 


ſuivant le tarif ci- deſſous. V Art. Tout Cl 

Juge- Notaire redaQeur du titre de I ob- p 

jet litigieuæ, decidera en dernier reſſort le 

a Paudtence publique: Mats ſ'"il y a- pl 

vait 2 titres, les 2 Tribunauz ſe reiint- Je 

| ratent, et ul y aurait enſue appel d aun hc 


2.0 lequel appel ſerait toujours ſans qu 


| Frais pour les Parties; fr ce weſt qu il Je 


"clo; . . 


y auratt, contre le Perdant, une amen- ms 
de de 22 liv. a notre profit. Quant aur ce, 
frais de laprocedure , ils ſe partageront lui 
| entre les 2 Juriſdictions, les frais de celle les 
. qui ſe deplace firidement evalues a une att. 


ly, par lieue, & a 3liv. pour la ſeance: 

Leſquels frais ſeront payes par la Pro- cel 

le | vince 0 ſur les deniers provenans Tune me! 

capiration de 2 ſous par tete , affecce moi 
& Lentretien des routes, 
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En ſoupant, la Marquise me parla du 
Mari de Ja Jolie- Blonde, et je lui rendis 
la converſation que javais eue avec lui. 
—Je le plains! (me dit-elle) : Il peut 
etre heureux ; mais à quels desagremens 
n'eſ{t-i] pas continuellement exposc-! Je dis 
un mot du Feseur- dor, et de ſes projets. 
Aue de choses ſingulières ſe paſſent! 
(repondit la Marquise); il leur faudrait 
un hiſtorien particulier Et journalier : 
Je vous conſeille de etre un- jour, lorſ- 
que les Evenemens ſeront un- peu Eloj- 
gnes... Mais je ne ſaurais croire, que 
cet Homme faſſe de Vor! c'eſt quelque 
plaisanterie que cela !... Il faut tacher de 
le decouvrir. —Je ne crois pas non- 
plus à la pierre-philosophale ( repris- 
je ) : Je penſe que c'eſt un Jeune- 
homme, heritier, ou fils de Quelqu'un, 
qui lui aura laiſſè une immenſe fortune. 
Je me ſuis de ja propos de le connaitre; 
mais il me faut pour cela de la pruden- 
ce. Ceſt dans la vue d' y parvenir, que je 
lui ai repondu : dès cette Nuit, Er toutes 
les ſuivantes, je donnerai une grande 
attention à FAuceur des ſinguliers Billets. 

En- ſortant de la rue Payenne, par 
celle du Regard, jobſervai curieuse- 
ment tout ce qui ſe paſſait autour de 
mol, Javangai, par la rue Saintlouis, 
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juſqu'a celle du Parc-royal : Vis a-vis 
celle des-Minimes, papercus un grand 
Jeunehomme, precede d'un Laquais avec 
un flambeau: A Tendroit ou j'avais 
trouve les deux Bullet ins precedens, il 
ramaſſa le papier que javais ecrit, Et 
me parut y endeposcr un-autre. Je ne 
doutai pas, que ce ne fur le heros de 
Vavanture. Je me tins cache. II ſe- 
loigna. Je le vis rentrer. Je revins 
prerdre le billet, er j'alais le lire, lorſ- 
qu'un bruit leger mobligea de me mettre 
a-lecart. Cætait le Jcunehomme, qui 
revenait. 1] vonlait voir ſans-doute, ſi 
ſon bulletin avait ere pris, Er il venait 
de lire le mien. II parut ſatiſfait de ne 
pas le trouver, en mit un- autre, Ct 


ſe retira: mais il ala fe mttre a-Tecart. 


Comme je pouvais quitter ma cachette 
parlaruedes-Egouts, fans qu il me vit, je 
demeurai tranquile, pendant pres d'une 
heure; il revint alors, Et voyant toujours 
ſon bulletin, il fe retira. J'alai le prer- 
dre, et je m' loignai, quand je Ventendis 
revenir. II était alors quatre- heures. 
Le Jeunchomme trouvant ſon billet ra- 
maſſe, courut par la Place-royal. Com- 
me les reverbères eraient encore aJu- 
mes, je lus les deux bulletins : Voici le 
premier, 
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„Je voudrats parler a l Etre , homme 
ou femme, qui m'a deja repondu, et 

Je desire vivement de le connaitre v. 

Voici le ſecond. 

» Je vois, Etre eſtimable, que vous 
eres dans les bons principes : Je desire 
encore plits vivement de vous connat - 
tre: Montre vous, je vous en prie »! 

Je repondis ſur un morceau de blanc 
du Bulletin, que j en ſeparai: 

Demain d deux-heures-apres-mi- 
nuit, à lentree de la rue Saintanaſtase , 
vous me verre, ft vous voulez me voir: 
Je ſerai en manteau bleu. 

Falai deposer ces deux mots 4 la pla- 
ce ordinaire, et je me tins a-l'Ecarr, 
Le Jeunehomme vit le papier, en re- 
venant de la Place- royale, Er le prenant 
pour le ſien, il le laiſſait. Il le prit cepen- 
dant, Vouvrir, marqua de la joie, ſ' en- 
ala, et rentra. Le Hibou en fit autant. 
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L'HYPOCRITE. 


Fe desirais ardemment de voir le Jeuno- 
homme paidomane: mais comme je 
lui vais donne rendevous A deux-heures, 


ja vais toute mon avantſoirèe libre, PE. 


tals a 9-heures-et-demie dans la rue de- 
Grenelle. Une de ces vilaines Fem- 


mes, qui trafiquent de la Beauté, ma- 


— — 
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borda : Mademoiselle Sailli ( me dit- 
elle), m'achargee de vous prier de mon- 
ter chẽs elle, lorſque j je vous rencontre- 
rais. — Oi demeure-t-elle? Rue d'Or- 
leans. —Conduisez-moi.- Elle me con- 
duisit, Et je montai ches Saillt , alors 
abſente. 58 appartement Etait au ſe- 
cond, ſomptueusement meuble. Je ne vou- 
lus pas ly attendre. En deſcendant, 

le premier fe trouva ouvert, Et j entre. 
vis une jeune èt charmante Perſonne, 

qui paraiſſait fuir de chambre en cham- 

bre. Je demandai a la Femme, ce que 
c'etait, que cette Jeunefille: Geſt une 
jeune Enfant, qu'on avait mise en pen- 
ſion dans une Communauté: on a da- 
bord axactement paye ; mais enfin on a 
cefſe tout-a-coup, La Moucharde „ que 
vous connaiſſez ſans-doute , a ſu , par 
une Jeune- et · jolie· fille du faubourg Saint- 
marcel, qu'elle a enlevee a ſes Parens , 


qui ſont pauvres , Et qu'elle y fait ele- 


ver, pour un Monſieur de haut- Erat, 
Ja ſituation er la figure de la J eune-De- 


laiſſee: Elle a 6&6 payer , Et avec [at- 


teſtation de deux Bijouticres de la rue 
Sainthonore , ſes amies, elle Va re— 
tirce. Dabord elle Ia bien mise, en lui 
fesant accroire, que C'ftait par or- 
dre des Gens qui prenaient ſoin d'elle 
autrefois: Enfin, elle la fait voir à un 

: gros 
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gros Monſieur, comme Celui pour lequel 
elle a ſi-· bien tleve Vautre: Cet Homme 
ſ'eſt conduit bien poliment dabord : 
mais enfin, comme il faut bien en venir- 
la, il a parlè aujourdhui, et, dame! la Jeu- 
nefille ſe defend... Mais elle fe laſſera 
comme les Autres-. A ce mot, indi- 
gné, fans m'embarraſſer des ſuites, har.i1 
que j etais de la protection dela Marquise, 
je me precipitai dans Jappartement. Je 
trouvai | Homme et la Moucharde, les 
1eux collẽs à la petite ouverture de la 
porte dune chambre, ou la Jeunefille 
ſerait renfermèe. Ils ne m'avaient pas 
entendu. Je les ſaisis vigoureusement, en 
leur ordonnant de fe retirer. Ouvrez, 
et ne craignez rien! ( criai je à la Jeune- 
perſone ). Elle ouvrit auſſitöt. Qui 
etes vous? (continuai- je imperieuse- 
ment): il faut me dire la verite-. ha Mou- 
charde me regardait eftrayee :. ! Homme 
ſ'aſſit, Et ne parla pas. La Jeunefille 
me dit: — Helas ! Monſieur! je ſuis une 
Infortun&e , abandonnee ſans-doute des 
ſa naiſſance: On mavait mise en pen- 
ſion à Villejuif: Une Dame prit ſoin 
de mes premieresannees:; Je crois qu; on 
la nommait Mad. Duclairon.,, —Dy- 
clajron- ! 1 &cria I Homme). Puis; AN 

Tome III, VI Pace. K 95 
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cOncentrant de-nouveau ſur fa chaise, 
et ſe couvrant le visage de ſes mains, 
—Continuez? ( dit-il). —Cette Dame 
mourut, lorſque j eus dix- ans ;et j en ai 
leize. Une eſpèce de Femme-de-cham- 


bre prit ſoin de moi. Un, jour elle 


me fit monter en voiture, et apres bien 
des detours, nous deſcendimes dans une 
rue que je ne connais pas: Eile ren- 
voya tout le monde , puis nous mar- 
chames longtemps, longtemps! Enfin 
elle frappa a la porte d'un Couvent. J'y 
fus recue: elle y a paye ma penfion 
pendant cinq- ans, me donnant en-outre 
tout ce qui m'était ncceſſaire. Voila 
toute mon hiſtoire, Monſieur. If ne m'eſt 
rien reſtẽ de ce que Mad. Duclairon m'a- 
rait donne, que ſon portrait que voici-. 
Elle le montra. L'Homme le regarda, 
uus les ieux au ciel, cr fe tut. Mada. 
me ( reprit la Jeuneperſonne, en mon- 
trant 1a Moucharde ), eſt venue payer 
ma penſion, Er me proposer de me pren- 
dre pour étre fa demonselle de com- 
pagnie: Tour le Couvent m'a confeille 
de me jeter entre ſes bras. Je Tai fait: 
Des les piemiers jours, Monſieur eft 
vent : Il a-montre la plus grande piete: 
H fesair des lectures: Leſoir, avant 
de ſe retirer , on fesait la prière en- 


ieté: 
avant 
E 


= 
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commun, comme au Couvent. Mais 


aujourdhui, il lui a pris une frenesie, 


a ce qu'il m'a dit, Et il m'a ſi fort- ef- 
frayec, que je ne ſaurais men remettre. 
Je lui en demande pardon. Peutetre ai- 


Je tort... Madame! excusez- moi! ne 


m'en voulez- pas, je vous en prie-! A 
ce mot, I Homme ſe leva: —Ha! je reſ- 

ire-! Me regardant: — Vous étes un 
_ ſage, j eſpère: Apprenez que par 
le recit que vient de faire cette Enfant, 
dont vous voyez linnocence, je decou- 
vre qu'elle eſt ma fille... Oui, oui, 
ma charmante Nanine ! je ſuis ton 
père! Hal vous devez Fetre! car Per- 
ſonne au- monde que Mad. Duclairon, 
et Celle que j appelais ma Bonne, ne 


ſait que je portais ce nom-la , dans 


mon enfance. —Je te donnerai bien dau- 
tres preuves-! Me regardant: —Qut 


etes- vous, Monſieur? Je ſuis Je Spe- 


ddateur- nocturne. —HA !.. j'ai entendu 
parler de vous à la Marquise de-M**** : 
Vous etes un Homme fur, ét je vous 
donne rai ma confiance-. Il ſe nomma: Je 
connus fa qualite, par ſon nom: Na- 
nine etait ſa fille naturelle, parce- qu il 
ayait ſeduit la Mere de cette Jeune- 
perſonne, veuve alors, Et très belle. 
Je lui dis, qu'il falait * Nanine 
l 
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heureuse par le mariage Er une bonne 
dot; qu'a ce prix, /alais le reſpecter. 
Il me frappa fur Tepaule ; _ Bon! bon! 
je le ferai.... (tout- bas): Vous-autres 
Bonnes-gens, vous ne ſavez pas que le 
vice eſt quelquefois aimable.... Sans lui, 
par exemple, cette Enfant que je vais 
cherir tendrement Et purement , wexiſ- 
terait pas-. Je le regardai fierement . 
Et il ne baiſſa pas les ieux. Je lui dis 
qu il aurait la Marquise pour ſurveillante. 
Vous lui direz cette rencontre? .. Ha! 
1] eſt vrai, que vous eres charge de la 
garantir de ſes vapeurs !... Ma Fille ne 
couchera pas ici (ajouta-t-il) ; Et je 
charge Monſieur ( me montrant ) de la 
reconduire à fon Couvent-. Jacceptai 
Ia commiſſion avec la plus grande joie. 
En- chemin, je ne deguisai rien 2 Nanine. 
Je lui devoilai ſon origine, et I'Erat de 
fon Pere , ſes diſpositions, ſes mœuts, 
ſon hypocrisie ; je Tui dis ce qu'etair Ia 
Miserable qu'elle quitrait, Et je Venga- 
geai a ſe jeter dans les bras de la ver- 
tueuse Marquise de-M****, qui fre- 
ment la verrait des le lendemain. Je 
parlai de- meme 4 la Superieure, dont le 
nom ſeul de Mad. De-M**** me fit ex- 
tremement conſiderer, Et je courus ap- 
preadre toutes ces choses à la vertueuse 
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Marquise. Je repris la ſuite du Plan. 
III Titre: Des Conventions. I Art. 
Les diſcuſſions civiles entre les Homes, 
ne venant que du manque a leurs en- 
gagemens , il eft eſſenciel de leur donner 
une hase ſolide. Aucune convention ne 
bleſſera les mæurs, ſans quot elle ceſſe- 
ra d'eire valable. Dans le doute, ſi une 
convention embrouillee bleſſe.ou non les 
meurs , le Juge invoque la ſuſpendra. 
II Art. Aucuns convention ne pourra 
etre ſuivyie en execution, 9¹⁰ elle n'ait 
ere regue par le Juge-Noraire , lequel, 
avant de rediger i ade, en ecaminera la 
nature, et decidera fi la convention eft 
legale ou non: Car en tous cas, il re- 
pondra de la legalitè de lacte qu aura 
anctionne; ce qui ſera decide par 3 des 
Notaireries votsines, IIt Art. Lorſque 
les Parties ſe presenteront devant un 
Juge-Notaire, pour contracter, il aura 
ſoin, par lui- meme, ou par ! Un de ſes 
Aſſeſſeurs, de leur faire bien expliquer 
leurs volontes , bien detailler les clau- 
ges et leur fondement. par leæplication 
gu'tls donneront des causes : Il exa- 
minera, on feraexaminer , fi Un=tiers 
ne ſouffre pas des conventions que font 
les Parties; et dans ce cas, il les obli- 


gerait d'appeler ce Tiers, afin de len- 
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zendre t d avoir ſon conſentement, ou 
recevoir Ja proteſtation : Car le hut de 


notre Presente loi eſtde preventr rous les 


proces, la perte du temps qu'ils occa- 
Szonnent , les haines qu'ils fomentent , 
tt les depenſes ruineuses qu'tls neceſſi- 
tent. IV Art. Nille convention ne ſera 
fi pulee irrevocable > 7¹ il n'apparaiſſe 
au Juge-Notarreet a ſes Aſſeſſeurs, que 
Pirrevocabilire n'eſt pas nuistble aux 
Parties, ou tout-aumoins qu'elle n'eft 
pas eſſencielle d a la nature de Fengage- 
ment; comme, par-exemple, fi la non- 
irrevocabilitd rendais la convention il- 
{usore: Les Parties ſeront exhortiees a 
ne contracter que rarement de ces enga- 
gemens irrevocables; & Ceuæ qui, en 
Perſones rat icon ables et ſenſees, ne ſe 
1 à temps et d'une mantere con- 
ditionnelle, en ſeront louès: car il n'eſt 
pas de la nature de Homme et des cve- 
nemens de fa vie, dietre toujours les 
memes. V Art. Une convention 4 ob- 
ligerait, ſoit à mal-faire a ſoi- -meme , 
Joit a ſe priver des effets naturels a ! Ho- 
me et au Citoyen, ſous quelque preter te 
quelle ſoit presentee, de telle mantere 
quelle ſoit envelopce, ſera nulle deplein 
* & le Juge- Notaire qui oserait y 
mettre le ſceau de ſon miniſtere ſacrè, 

en ſerait punt ſuivant la grandeur ds 
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prejudice fait a la Partie. VI Art. Ne 
pourront non-plits nos Sujets faire au- 
cune convention d'interet onereuæ, on 
qui les oblige a payer une ſomme aude- 
la de leur fortune, quelles que ſoient la 
ſomme et la cause qui les determinent a 
Vimposer Pobltgation de la payer. 

Pendant mon petit-ſouper , jentre- 
tins ma reſpectable Amie de ce qui ſ'c- 
tait paſſe entre le Jennehomme ct moi, 
apres ma ſortie de chès elle, la Nuit pre + 
cedente , Ct je lui promis des écluireiſ- 
ſemens pour le lendemain. De fon còtè, 
elle m'aſſura bien qu elle ne manquerait 
pas de voir Nanine. 

Il etait deux heures, quand je deboũ- 


chai dans la rue Saintlouis. : Je mavan- 


ca1 lentement vers celle de Saintanaſtase: 
Je me tins 2 Pangle, et j attendis. Trois- 
heures ſonnèrent: quarre-heures.., Per- 
ſonne l.. Falaijnſqu'ala demeure du Jeu- 
nehomme ; jentrevis des Sentinelles pla- 
ces. Je les Evirai. On demenageait. II 
falut ſavoir, où Fon alait, Et je le ſus.; 
Je croyais qu'il devait y avoir des rai- 
sons, pour que le Polygyne ne füt pas 
venu au rendevous : mais Etait-ce moi 
qu'elles regardaient ? 
Au depor des Lettres, je trouvai: 
» Il meeſt abſolument unpoſſible de te- 
iv 
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nir ma parole: A-demain, a la meme 
heure, Je jais que vous vous melez d e- 
crire: Jai bien des ſujets a vous don- 
ner: Si abſolument je ne pouvats vous 
voir, je vous les Ecrtrats : Adieu », 
LES GARSONs - PERRUQUIERS. 

Je m'en retournai ſans rencontre. Mais 
en arrivant dans mon quartier, jy en- 
tendis un bruit norrible. Il erait cing- 
heures: trois Garſons-Perruquiers, cha- 
cun à une porte de Procureur, fesatent 
aler à-Penvi trois marteanx , pour re- 
veiller les Clercs, qu'ils alaient accomo- 
der. Je fus ſur pris, qu'il n'y eut aucu- 
nes precautions de prises, pour la tran- 
quilité des Citoyens farigues , ou des 
pauvres Malades , qui f' affoupiffent vers 
le point-du-jour! Les Hommes pour- 
raient tre heureux, tranquiles ; Er ils 
ſe troublent eux-memes! Celui qui ſout- 
fre d'une privation, voudrait priver 
tout-le-monde : ſans penſer que par-la, 
il n'y aurait plus un. inſtant de plaisir ni 
de tranquilite dans la vie. 


CARALIY NULL 
L'HOMME aux 366-mulle [iy. de tentes. 


'avanture de I'Homme-aux-bulletins 
nayait plus rien qui tentat vivement 
ma curiositè: Je commencais à la croire 


1 
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une plaisanterie : Je retournai chẽs Sailli, 
pour favoir ce qu'elle avait à me dire, et 
il yavait moyen de Tobliger. Je la trou- 
vai ſeule. Apres m'avoir temoigne ſon 
cronnement ſur ce qui ſẽtait paſſẽ la veil- 
le, au premier, elle m'expliqua ce qu'elle 
desirait: C'etait un Mari , comme jen 
avais procure Un a Euſtoquie , dont elle 
enviait le ſort. Je repondis à cette Fille 
un- peu ſcvèrement, fur ſes diſpositions 
naturelles au libertinage. Elle m'aſſura 
qu'elle erait chang&e : elle me prouva 
qu'elle Erait plus riche qu'Euftoquie. Je 
ne lui demandai pas les moyens , que je 
presumaĩs, Et je lui laiſſai voir, que je 
me croyais oblige a m intereſſer vive- 
ment pour elle &. 

En la quittant, je pris par 11 Nouvelle- 
halle , que fe trouvai peuplèe d'une mul - 
titude de Filles. Je les conſiderais triſ- 
tement , aſſis ſur les bandes- de- fer des 
bornes du pourtour. Tandis que je re- 
vais, je remarquai un grand &t beau 
Jeunehomme, qui paſſa plusieurs. fois de- 
vant moi, obſervant toutes les Filles, &“ 


parlant a Quelques-unes , mais les quit- 


tant auffitor. Enfin il vintCaſſeoir aflts 
pres de moi: II porta ſa main à ſors 
front, Et dit, -—Eſt-il poffible-! Hlavait 


Voye: au ſujet de Sailli, le Pars au- PAYS 
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EXCitE ma curiositẽ. Je me levai: Mon- 
ſieur, vous paraiſſez avoir de la dou- 
leur? Je pourrais peutetre vous obliger ? 
Parlez ? Cherchez-yous quelque Pa- 
rente? — Qui etes-yous ? (me repon- 
dit-i| ). —Je ſuis un Homme laborieux, 


qui travaille le jour, & qui, le ſoir, 


eſt quelquefois aſſẽs heureux pour ren- 
dre ſervice x I'Humanite : Je ſuis con- 


nu de la Marquise de-M****. Je la 


connais auſſi: Je m'informerai de vous, 
Et daprès ce que cette Dame me dira, 
peutètre pourral - je vous employer. 
—Cet Homme eſt riche (penſai- je); 
Les Riches ſeuls parlent avec cette aſſu- 
rance protectueuse !... Voulez-vous y 
venir à- present? (repris- je). —Etes- 
vous le maitre de lui parler quand vous: 


le voulez? - Non: mais aces heures-ci, 


je lui parle tous les ſoirs. Vous etes. 
peutetre le SpeQateur-nofturne? Oui, 
je le ſuis. - Ha c'eſt autre chose! que 
ne parliez-vous? Depuis longtemps, 
Jai un deſſein que je veux vous confier: 
Vous m'ave crit une Lettre, pour une 
pauvre Fille de ma terre de B““: Elle 
m'a touch: on doit vous avoir dit que 
j y ai fait droit... Il ne me reſte plus que 

-cents-66-mille livres de rentes, et 
Jai resolu d en faire un emploi utile: Je 
vicas Cexaminer les Plus- jolies de ces; 
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Filles: Il n'en eſt pas Une qui merite 
u'on {'intereſſe à elle: ce font des Ames- 
3 —Ce ſont des Ames comme 
la votre &t la mienne: Il ne leur man- 
que que de la culture. Cependant , 
voyons quel eſt votre defſeiv? Le voici: 
De borner ma depenſe a 4 francs par- 
jour, Et d' employ er les 996 livres reſ- 
tantes à faire du bien à de Jeunesfilles 
jolies, ſoit en les tirant du vice, foit en 
les preservaot d'y tomber. Mon projet 
eſt , d't&tablir une maison-de-travail Et 
d' ẽducation, ſous une Maitreſſe ſage , 
prudente, Eclairce , que vous m'aiderez 
à choisir; de lui donner des Secondes, 
de ſon gout Et du notre, Et de mettre 
fous ſa conduite , cent Filles, à mille 
francs de penſion. On les formera au 
travail; on leur enſeigncra ce que nous 
determine ront des arts; Et on leur don- 
nera ce qu'il faudra des talens agreables: 
On les choisira dans tous les àges audeſ- 
ſous de vingt-ans; obſervant que les 
Pius-agees ſeront toujours en plits petit 


nombre. On en mariera dix par an, avee 


20-mille francs de dot en argent clair, 
outre une trouſſeau bien utile et ſage» 


ment ordonnè, ſuivant état du Mari. 
Les do's me prendront deuxcentsmille 
livres; les ſoixantemille livres reſtan 


tes ſeront employces aux dix trouſſeaux? 


par au, Et j aurai G- mille livres pour 
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moi. Je ne ferai d'autre plaisir au reſte 
du monde, que de recevoir une Cent- 
fille à leur recommandation, ſuppoce 
qu'elle ait les qualitEs neceſfaires. C'eſt 
vous que je conſulterai, pour rendre cet 
Etabliſſement le plus utile poſſible, ſoit 
en prenant des Innocentes, ſort en cor- 
Hgeant des Vicieuses, capables de deve- 
nir de grandsſujets. Ce projet eſt ſuper- 
be! (mcteriai-je), et vous étes un 
Homme admirable! Alons en- causer 
avec Mad. De-M****: Ele en ſera en- 
chantce! Et ſa prudence vous ſera tres- 
utile, pour arreter abſolument votre 
projet. Nous partimes. En- route, je 
lui dis: —Je ne crois pas, quelque belle 
quen ſoit Fidee,, qu'on puiſſꝭ amagalmer 
les Vicicuses, avec les Fnnocentes : Les 
Premieres rendraient louche votre bet 
Etabliſſement: faut ne prendre que des 
Fillespures; afin que les Partis qui ſe pre- 
senteront nalent rien A craindre pour 
J honneur de leur Maitreſſe:par la con fu- 
sion des deux Claſſes, ſa honte frapperait é- 
galement fur vos Centfilles-. Il goũta d au- 
tant plùs cette raison, qu'il etait revolt 
de la manière d'erre-des Filles-perdues. 
Nous avancions en devisant: Au- coin 
de la rue des- Foffes-Sainrgermain-l Au- 
cerrois, nous apercumes une Femme, 
recouyerte de {a calèche; mais ſi bien- 
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faite, dont la demarche avait tant de 
grace, que nous la jugeames belle. Cette 
Femme Teva les ieux ſur moi: —Ha! 
ceſt-vous! (me dit-elle), en me pre- 
nant le bras: Rendez-moi un fervice 
Important-! Au ſon de fa voix, Et a fa 


figure, que j; entrevis, je la reconnus 


pour Ja belle Rosette, qui demeurait 
a - cote du Fort-TVv que. Comme je 
ſavais combien cette Infortuntce avait de 
merite, malgré ſon Etat de modele , 
qu'elle desirait de quitter, je dis au Jeune- 
homme riche: Voici une Femme qui 
pourrait vous ſervir à retirer du vice des 
Filles-perdues: On pourrait la mettre 4 
la tete d'un petit Etabliſſement à- part 
Je demandat enſuite à Rosette, ce qu'elle 
desirait de moi? — Un Jeune-Peintre, 
que vous connaifſez , voudrait m'epou- 
ser: j aurais un Ear honnete , par le 
mariage, et je vous repons de m'en ren- 
dre digne : Mais Un de ſes Confreres 
Fen-derourne : Obligez-moide parler 4 
mon Amant, ét de le fortifier contre 
les diſcours? —Aimez-vous le Peintre ? 
Aaime plus le mariage que! Homme, 
quoique Celui-ci ne me deplaise pas. 
— Vous youlez un tat honnète? — Oui. 
— Hebien, nous ticherons de vous le 
procurer: Quantau-mariage, je ne vous. 
en detourne pas; mais je noserais le: 
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conſeiller au Jeunc-peintre avec vous -. 
Nous la conduisimes juſque ches elle. Le 
Jeunehomme trouvait Rosette très-aima- 
ble. Il me pria de remcttre au len- 
demain à le presenter à 1; Marquise, 
et il reſta ches elle. Je ne ſais pour- 
quoi je nen fus pas content; Rosetre Etait 


très- ſeduisante! Elle avait le fond du ca- 


ractère honnẽte. Elle poſſedait mille char- 
mes... Je ſortis, fache de fa rencontre. 
Arrive chés la Mzrqu'se, je lui ra- 
contai ce que je venais de voir. Elle 
fourit, en me disant : —Je connais votre 
Je unc homme; il n'executera rien. C'eſt 
une tete i projets, qui n' ont jamais d' exe- 
cution, parcequ'ils font trop-beaux. Au- 
reſte , veyez: Tichez d'en tirer un- peu 
de bien; mais pas trop en-grand, de- 
eur d' c houer-. Je ſavais que rad. 
e-M**** erait la prudence meme ; je 
presumai qu'elle avait raison. Je Jus: 
IV Titre: Des Impers. IT Art. Deux 


fortes d Impõts composeront les revenus 


de PFraz: Te premier ſera une capita- 
tion perſonelle; le ſecond ſera territorial. 
TI Art. LaCapitation perſonelle ne con- 


Litera pas ſeulement dans ce qui aporte. 
ce nom juſqu'ici; mais elle remplacera 
les imports ſur le vin, le ſel, la viande, 
le bois, Pinduftrie, le commerce, et ſe- 


ru calculee d après la con ſommation des 
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Matsons : Et come la laute cote ſera tou- 
yours un titre 4 lionneur, on aura en con- 
ſequence la plus grande attention d'em- 
Pẽcher certaines Gens de ſe faire imposer 

trop haut: Par-exemple, ſi ta conſom- 
mation d'un Artisan ou d'un Gagnede- 

nier eſtde 3 liv. de viande par ſemaine, 

d. demilivre de ſel, de 3 pintes de vin, 

de 12 demi-biiches de bois- flote, etlyſt, 
on calculera ce qu'il payait pour tout- 
cela, & on Pajoiltera att tau de ſa ca- 
pitation perſonell:, mais deſorte-que la 
taqe nouvelle foir toujours un-peu au- 
deſſous de J. ancienne. I en ſera dememe 
des Grands, d proportion, fans que 
Perſone au monde puiſſe attribuer la- 
gloire de contribuer aux charges de la 

Chosepubliqueaudela du tauæ de ſa ve- 

table conſommation. HII Art. Tous 

Crandsſeigneurs, tous Miniſtres dela re- 
ligion, rous Gentilhommes, tous Bour- 
geots, Artiſtes, Artis ans, Manæuvres & 
Journaliers puierontleur capitation par 


ſemaine: Obſervant que les Gens non— 


tablis Jolidement „ne pateront point 
euænmemes, mats partes mains de Cenz 
gui les occuperont, et qui en feront la 
retenue. IV Art. Il n aura ni Commis 
ni bureaux: Chaque Particulier vo 
tera ſa cote- part ches le Commiſſaire du 
quartizr , lequel ſera: roujours Un des 
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Aſſeſſeurs du Juge-Notaire : il donnera 


des quittances 1; mPrimees en entier, fut- 
vant Pordre d'un Regitre, numerote 


comme les maisons des Contribuables: E 


Le Commiſſuire enverra chague ſorr alt 
| Juge-Norarre la contribution de la jour- 
nee : Et le Juge-Notaire fera porter le 
total, pour Baris „ alu Tresor-royal : 
Quant aux Villes, Beurgs et Villages 
du Royaume, le regime ſera le meme, 
pour tous les Gens-d- la-journee ; Emi 
ployenr retiendra import, qu'tl depo- 
sera ches le Juge-Notarre, ou ches l A/ 
feſſeur du quariter, pour, par le Juge, 
en compter a I'Frat, de la manière ſiti- 
vante: V Art. Dans les V Ulages de la- 
bour, chaque Lgboureur patera ſa con- 
eribution en nature; tant de borſſeaur 
de bled, ſuivant la valeur de ſes terres; 
laquelle denree ſera tranſportee par les 
contribnables, a un jou- commode et 
marque, qui ſera toujours le meme : 
Dans les Villages mipartis, vignes“ et 
terres, la contribution ſera en bled & en 
argent, ſuivant la recolte du Cultiva- 
teur: Mais la contribution en argent 
ne ſera payee que lors de la vente du vin: 
Et pour que cette vente ſoit toujours aſ- 


ree, le Gouvernement enverra parcon- 


tree les Marchands-de-ym, lesquels ſe- 
Des vignes en Irlande 1. Mais c' eſt un te ye: 
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ront obliges d acheter les vins bien con- 
ditionnes: Et fi, par lu faute du Culti- 
vateur, ils ne Petatent Has, ils reſteront 
a la charge de Celui- ci, a la condition 
de payerl impõt doubleanneeſutvante, 
VI Art. Les leds, et autres grains, 
comme ſeiple, orge, aveine, & autres, 
fournts par les contribuables „ſeront de- 
poses dans le grenter-public de la Pro- 
vince, poury terre employes auæ besoins 
des Habitans des Villes , en payant par 
eux le priæ qur ſera fire chaque annee, 
ou deſtinès a Pexporuation, fila Provin- 
ce ſe trouve ſuffisamment fourme : Mats 
on ne pourra vendre le bled a P Etranger, 
gue d'apres une deliberation de la Pro- 
vince, laquelle, en-conſequence, repon= 
dra au Gouvernement du montant de la 
valeur du bled, autauzfixe. VII Art. 
Chaque imposition de Village ſera Por- 
tee, ſoit en nature, ſoit en argent, à 2 
Ville ou Bourg d arrondiſſement , done 
le plils eloigne des Village ne pourra 
Pere que de 6 lieues; lequel tranſport 
ſe fera ſans frais, en un ſeul jour, par 
le nombre d'Habitans er de Chevauæ, 
Anes ou Banfs qt! ' ſera neceſſaire, par 
tour; deſorteqi en un certain nombre 
dannees, tout le Bourg, ou Þ age alt 


fait ledit tranſport. Et pareillement , 


chaque Ville ou Bourg chef-lieu dar- 
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rondiſſement, fera en un, ou plusicurs 
jours determines , le tranſport de toutes 
les contributions de ſon arrondiſſement, 
a la Ville- capitale de la Province, par 
tour ; chaque Habitant contribuant de 
ſa perſone et de ſes Animauæ, ou deſon 
argent, pour conduire ou accompagner 
le tranſport, par tour; deſortergu au- 
bout de quelques annees, chaqu' uns des 
Habuans de la Ville ou Bourg chefylien 
aient rempli le devoir de porterà la Ca- 
pitale de la Province le montant des im- 
positions. Et pareillemens , une-fots 
Pannee, a un jour fixe, dapres ceuæ 
dones auæ Chef-lieux d'arrondifſement, 
la Metropole dela Province fera le tranſ- 
port de la contribution provinciale, a la 
Capitale du Royaume: lequel tranſport 
Veffectuera aux frais de cette Metropole 
particulière, par contribution de ſes Ha- 
buans , lesquels pateront, ou feront le- 
dit tranſport, a leur choiæ, en nombre 
Jufisant , pour gue Veſcorte ſoit fiire et 
hors de toute inſulte, ſoit par eau ſur 
tes rivieresſeulement, et non par mer, 
fort par terre, ſ"il ne ſe peut autrement. 
VIII Art. * pourratt arriver, que par 
le local et la rature des depenſes a fati- 
re, les contributtons dune Province de- 
vratent y refter Daw ce cas, il ſera 


donne un ordre, par lequetla Metropole, 
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fon Juge-Notaire et ſes Aſſeſſeurs de- 


meureront caution et garans du total, 
et meme des contributions des Provinc es 
limitrofes qui pourraient &tre apportdes 
ches euz, juſqu'au moment de Vemplor, 
lors duquel il leur fera donne decharge. 
IX Art. Toutes Taulles, Gabelles, En- 
trees, tous Diæiè mes, Vingrièmes „ ſe- 
ront abolis : Tous Financiers, Fermiers, 
Commis, Banquiers, Usuriers n'auront 
Plus lieu. X Axt. Il y aura une monnaie- 
Papier, dont les plits bas effets ſerontde 
300 liv., juſques et compris roo-mille 
liv. ſomme la plils haute; lesquels pa- 


piers ſeront ſouſcrits par le Chancelier, 


ctſerviront pour la facilite du tranſport 
des ſommes qu'ils representeront , avec 
affignation fur telle Province „Hour les 
aquitter, a Lepoque ou elle doit verſer 
fa contribution au Tresor-royal : Ce quz 
ſera dune doubleutilite, en èvitant les 
deplacemens ; auffi les Provinces, et 
meme les Difirids devront-ls ere fa- 
vortses par tour, et ſutyant les besoins 

locauæ, du paiement en papiemonaie. 

Verais pique contre le Jeunehomme 

aux-bulletins: Je ſavais fa nouvelle de- 
meure , Ct je voulais connaitre à- 

fond la eonduite de ce Plaisant. fe paſ- 

fai neanmoins au deport des Notes ecri- 

tes, Et 2 mon grand Econnement, i' y 
trouvai celle- ci! 
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» Voict, Monſieur le Hibou, le tiere 
piquant d'un Ouvra ue je vous 
conſeille de faire: Mos IS TOIRE, 
ou les Avantures très- communes d un 


Jeune homme ſans qualité; d'un merite 


aſſes mince , et dont les talens ſont 
tres-bornes: Ouvrage utile aux Per- 
ſones des deua-ſexes , ausquelles la 
Nature a donne beaucoup de desirs, 
er le Sort peu de fortune: Par-Mot- 
meme en veritè v. 

Ce titre me parut ſaillant; mais 1] me 
convainquit, que le Jeune homme avait 
voulu ſamuser par ſes bulletins prece- 
dens: Avlieu d'aler à fa demeure, je 
repaſſai ches Rosette. 

Je trouvai le JIcunt homme aux 366 
mille livres de rentes pret à en ſortir. 
Il me declara, Que tous ſes projets 
eraient changes; Que Roxette venait de 
le captiver à-jamais; et que puiſque j je 
la connaiſſais, je de vais en ètre char- 
me. — Adieu ! adieu! ( m'Ecri21-je ) 
beaux Reves de filantropie- Rosette 
vint à-moi la larme a I'eil, en ne ſup- 
pliant de confirmer ſon nouvel Amant 
dans ſes bonnes diſpositions. Je ne re- 
pondis rien, Et je ſortis peu ſatiſfait. 
Jai depuis rencontre une ſeule- fois Ra- 
sette opulente; je lui parlai. Sa reponſe 
fut la preuve complette de ſon ingra- 
titude. 
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SUITE DES BULLETINS. 


V. donc (penſais- je en ſortant le len- 
demain) , fe ſont e vanouis ces beaux 
projets, qui mavaient tant flatres I.. A- 
Jons à la demeure de ! Homme aux Bul- 
letins, Et une fois- pour- toutes, ſachons à 
quoi mien tenir ſur ſon compte- J y 
alai : mais auparavant, je visitai le de- 
por. Ty trouvai un nouveau Bulletin: 
» Vous aurtez pu meremercter par deux 
lignes du beau Plan d'Ouvrage que je 
vous at donne hier : cependant . comme 
je ne ſuis pas ſuſceptible, en voici un 
autre que je vous abandonne totalement. 
Celui-cin'eft pas ꝓlils un Roman que le 
premier: Je Pintitule : 'EDUCATION 
PROPRE A RENDRE NOS SEIGNEURS 
DES HOMMES. J Un Jeunehomme eft 
deve comme le fils d un Meiinier : On 
le place ches le Comte de-*** , non 
en qualite de Domeſtique, mais comme 
Emule du Marquis de- , fils de la 
Maison ge. de Madem. Septimanie, ſæur 
du Marquis, Firmin (c'eſt le nom du 
Jeunehomme), ſait qu'il a besoin da 
put et de ſe pouſſer ; ; parceque la Fa- 
mille du Melinier eft tres-nombrense , 
et que tl raura pas de fortune: ſes pro- 
gres ſont rapides; ; il eæcite la jalousie 
du Marquis, «1 admiration de ſa Jeu- 


( 
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ne-ſeur. Septimanie eſt belle: Fir- 
min ne peut defendre ſon cœur; il la- 
dore, ſans eſperance , ct avec cette 
probite forte, effet d'un bon eſprit et d u- 
ne ſincere reconnaiſſance. Cependant 
le Comte ſe plait d a voir Pattachement 
mutuel de Septimanie et du Fils du 
Meiinter: Il va ſouvent ches le Marquis 
de-#+*#, ſon plils proche Voisin , hom- 
me ſingulier, aprement vertueuz , et 
meprisant tous les avantages , gu 41 ne 
tient que de ſes Ancerres. Le VIeUS 
Marquis aime autant Firmin, que le 
jeune Marquis le deteſte. celui- di, i ie 
digne que Firmin ose quelquefots ſou- 
rire a ſa Seur , & lui rendre les ſervi- 
ces du ele le pliis ardent , lui cherche 
guerelle. T' education eſt achevee. Le 
Comte pere et le vieus Marquis menent 
tes deux Jeunesgens au meulin du Pere 
de Firmin, En-chemin , pendant que 
Firmin ſ*ecarte , le jeune Marquis Pac- 
cuse 4 aimer Septimanie , et Septima- 
nie de n'ẽtte pas indifferente : Le Com- 
te lui demande, fi cela eſt bien ſtr? et 
il promet, que d'apres des preuves cer- 
taines, il la mettra au Couvent, Te 
JeuneMarguis/” engage ales donner. On 
arrive. Firmin ſe jete dans les bras de 
fon Pere et de ſa Mere: Il leur marque le 
plis tendre reſpect, et la pls vive ami- 


a — 
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tid d ſes Freres et q ſes Sæurs; & I Une 


de ces Dernières ſurtout , qu'on nomme 
Eulalie, et qui eſt ſi charmante, que le 
jeune Marquis eſt frappe de ſa beaute, 
Le bon-naturel de Firmin lui attire les 
careſſes et les complimens du vieus Mar- 
quis: Le Comte declare alors, qu'ileſt ſi 
touchiè de ſon bon cœur, qu'il lui donne- 
ra Septimanie, /'il ſe diſtingue par ſes 
vertusetſon merite. On propose au Mell. 
nier de mettre Eulalie au Couvent, avec 
Septimanie? I' Homme etla Femme 
y conſentent. Firmin ſe diſtingue a Pa- 
ris , ou on lenyote, par fes mæurs et 
par ſes progres ; le jeune Marquis ad- 
ore Eulalie malgre lui, tache de Pou- 
blier, ct ne le peut: Cette paſſion lui 
donne de Penergie, et il ſe diſtingue au 
ſervice: Enfin, pendant un quartier- 
d'hiver, on rappelle les deux Jeunes- 
gens; Firmin ſervait dans la Marine; 
on les reiinit a table avec leurs Maitreſ- 
ſes. Septimanie Etait adorable; Eu- 
lalie raviſſante: Firmin presenta ſon 

reſpeftueus hommage : Le Marquis de 
clara, qu'il ny avait de bonheur pour 
lui qu avec Eulalie. On la lui accor- 
da, mais d-condition qu'il conſentirait 


gue Firmin devint doublement ſon beau- 


frere, et qu'il promettrait de Laimer. 
Il hesitait. On ala pas plus loin: 
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Le vieus Marquis declara , que Firmin 
eratt ſon fils, et Eulalie ſa fille, qu'il 
avait voulu les preserverde l orgueil, en 
les ſubſtituant a deux Enfans qu'avait 
perdusla Meiintere. Cet eclairciſſement 
combla de joie le jeune Marquis; il ſe 
jeta au cou de Firmin; Septimanie rou- 

it de bonheur et d amour; Eulalie fut 
enchantee: Mais le Frere et la Sœur 
ont toujours reſpectè le Meiinier et la 
Mel niere, autant que „ ils euſſent ete 
leurs enfans ». 

Apres avoir lu ce plan d'Ouvrage, 
Jalai dans le quartier du Polygyne. 
Je trouvai la poite-cochere ouverre. 
Ventrai, resolu de demander A lui par- 
ler. Perſonne ne me dit mot: Je vis ce- 
pendant une Jeune- et- jolie - Portière, 
dont la demeure Ctait ſomptueusement 
meublee. Javancai. Je trouvai dans lan- 
tichambre cinq a fix jeunes Pages, qui 
Camusaient entr'eux. Je demandai a par- 
ler au Maitre. On m'annonca, de la part 
de la Marquise de-M“ “““. Je fus intro- 
duit, t je vis le Jeunehomme au- milieu 
de 23 Joliesperſonnes, qui n'aſpiraient 
qu'a lui plaire. Jeus &abcrd la penſce 
qu'il avait realise ſon projet, et Jen 
Etais fort ſurpris, dans notre pays, dans 
notre ſiècle, dans nos meurs, et ſous 
notre Police! Falais commencer ma 

harangue , 


8 4 = <a. wroarr, 
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harangue , apres avoir decline mon noin 
Et ma qualite, lorſqu' il m'interrompit: 
Hai ceſt vous, Monſieur le Specta- 
teur-noQurne! Je vous attens depuis 
plusieurs jours; jeſperais qu'avec vo- 
tre hardieſſe, votre fineſſe, votre curio- 
Site, vous ſeriez parvenu beaucoup plu- 
tot juſqu'a nous! Vous me voyez, com- 
me un bon Musulman, au milieu de mon 
Serail? — Monſieur (lui dis- je) vous ſa- 
vez ceque je vous ai marque, dans une de 
mes reponſes. Il n'eſt pas juſte, dans 
un pays ou le nombre des Hommes Et 
des Femmes eſt a-peu-pres egal, qu'un 
ſeul Homme ait trente de Celles- ci. 
C' eſt mon got a moi: Que voulez- 


vous que je faſſe, fi je ne puis tre heu- 


reux autrement? II eſt de Tefſence de 


tout Etre-viyant de tendre au bonheur. 


— Qui, au donheur qui ne nuit à Per- 
Voila de charmantes Filles ! 
que je reconnais toutes pour des Pari- 
Siennes , Et non pour des Musulmanes: 
Une pudevr touchanteſe peint ſur leurs 
visages.... He! quoi, Mesdames ,ne me- 


ritez-· vous donc pas un Homme tout 


entier- ? Il faut le detromper (dit la 
Belle aux beaux ĩeux, de la rue Daufine): 
je ſouffre de opinion ou il eſt. Votre 
but avait dabord et de lui montrer votre 


plan- d'aſſociation: Enſuite vous avez 
Tome III, VI Part. i | 
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voulu vous amuser : Mais je trouve que 
vous avez &te aſſés loin. —He- bien, 
Nonfieur le Hibou (me dit le Jeune- 
homme), puiſqu'on ne veut plus rire, 
il faut parler ſerĩeusement: Je ſuis I Undes 
trente Maris, des trente Jeunesdames que 
vous avez vues. Notre regime eſt fort 
bon, Er nous en ſommes comtens , mes 
vingt- neuf Amis, leurs Epouses et moi: 
Voici nos Statuts, que je vous remets: 
Vous les hrez à votre aise, Et vous les 
publicrez enſuite, ſi vous le jugeza-pro- 
pos. Et ſur ce, je prie Dieu qu'il vous 
ait en ſa ſainte er digne garde-, 

Je me retirai fans lui re pondre, et j a- 
tai chẽs la Marquise. 

Madame, lui dis- je en entrant, j ai 
enn te ſecret du Jeune-paidomane : Je 
viens de le voir; il m'a inftruit, ét m'a 
remis les Statuts dune Aﬀociation , que 
je regarde comme admirable, par deux 
mots que Jer ai lus-. Nous les exa- 
minames ; il ſe trouva, que c'erait la 
meme chose que ceux contenus dans 
ſon papier, que j avais trouve precedem- 
ment, et dont la lecture nous avait tant 
intrigues, dans la LXXXIII NUIT. Apres 
les avoir compares , je continuai le Re- 
glement des Reves. | 

V Titre: Des Comeſtibles. I Art. La 
culture, et le ſoin de tout ce qui ſera co- 
meſtible, comme bled et autres graius, le- 
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gumes, fruits, racines, beſtiauæ, vin, 
cidre, bière, ſeront particulièrement en- 
courages , comme etant la vraie ſource 
des richeſſes de Etat. II art. Ainft, 
Lon encouragera par des marques-d hon- 
neur tout excellent Laboureur, qui don- 
nera une grande quantue de grains, ou 
d'autres productions propres a la nour- 
riture ſolide, comme pomes- de- terre, 
navets, etlereſte; le Vigneron qui, dans 
le mẽme territoire, fera de meilleur vin, 
et en pluls grande quantitè; ou le meil- 
leurcidre, on la biere la plils forte, elrft. 
III Art. Pour obvter aur frais de voi- 
ture, il ſera desormats ordonne, Oue 
tous les Malfaiteurs, jadis condamnès & 
mort, tireront les bateauæ charges de 
denrees, ſans aucun autre coilt de tran- 


fort, qu'un leger peage, pour Pentre= 


tien conyenable et humain des Tireurs, 
lequel peage ſera ſurajolltè au priæ. 
Iv Art. L'equilibre entre les Pays de vin 
et ceux de bled, ſera etabli par une lot 


fixe et invariable, abondance ou ſteri- 


litè; le ſurprix etant inutile, quand les 
denrees ne vont pas à l Etranger. V Art. 
Dans la Capitale et les ſecondes Metro- 


poles, .ou il ſe trouve des Marchands- 
de- bouche, comme Ronſſeurs, Pariſſiers, _ 


Chaircuitiers „ Tratteurs , Aubergiſtes, 
il ny aura aucune gene pour! appret de 
6 | - {Ih 
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2 N ourriture, en aucun temps de 74 an- 
nee; mais aucontraire, il ſera permts 
a Gens de ces etats, dappreter tels 
alimens fains qui ils ugeront a- propos, 
d'apres les hesoins et le goilt connus de 
leurs Pratiques habituelles. v1 art. Et 
cependant, comme il eſt bon qu'il y ait 
un temps d ahſtinence de chair, ce temps | 
ſera celui des grandes chaleurs , ceft-a- 
dire depuis le 2 ſeætile ( autrefois 22 | 
juin) jour du ſolſtice, juſqu'au 20 oc- | 
tobre ( autrefois 20 augufte): Pendant J 
lequel temps il ne pourra etre tug en [r= 
lande que du porc et de la volaille, et f 
Jeulement la quantitè de beeuf neceſſat- 
re pour le bouillon des Malades: le gi- ( 
bier ſera permits , ainſi que les eufs. 
VII art. Tout ce qui ſert a la nourritu- 8 
re, ſera conſiderè, reſpecte; on en punira 
L inutile deflrudion comme un ſacrilege: 5 
Pareillement, tout ce qui pourra ſervir 1 
dq engrats fera precieusement conſerve, Þ 
pour ere tranſporte dans les champs. >. 
VIII Art, Ly aura, pour les plus excel- 
lens Cultivateurs, des diſtinctions, dont p 
xls porteront les marques ſur leur habit 


de travail, & ſurtout les jours de- fete; hy 
et cette marque, enquelqu'endroi que P. 
ſe trouve le Cultivateux, le fera honorer * 
dans les temples, par une place et le = 


pain-bent „ et dans la Ville, Bourg ou 


% 
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Village, par une invitationches Un des 


Premiers de la Paroiſſe ; de pareilles 


Gens ne pouvant jamais etre d incom- 
modes Parasites. 
-L'AMI DE LA MAISON. 
En paſſant devant une maison de la 
rue Sainteavoie, j'y vis de la lumière, Er 
Jentendis beaucoup de bruit. Je voulus 


y entrer. Je m'apercus que deux Hom- 
mesgardaienten-dedansla porte de Valee, 


afin que Perſonne ne pit ſortir. Vartendis 


patiemment environun quart- d heure. Je 


vis alors arriver le Commiſſaire, avec la 
Garde- Il frappa imperieusement, Et 
les deux Hommes qui gardaient la porte 
Fouvrirent. Jentrai avec la ſuite du 
Commiſſaire, parceque le Clerc de celle- 
ci me prit pour une Homme de la maĩ- 


son, et les Gens-de-la- maison, pour 


un Satellite. Nous trouvames, dans un 
bel appartement au premier, un Jeune- 
homme de 28 ans, avec une charmaute 


Fille de 15 4 16. Le Jeunehomme ns- 


tait aucuneme nt trouble; mais la Jeune- 
perſonse <tart tremblante. C'trait ſon 
Pere et ſa Mere, qui Vayant decouverte, 
venaient la faire enlever, au- retour d'une 
partie de- bal, ou Quel qu'un de leur Con- 


naiſſznce avait vut par hasard. Le Jeune- 
homme, dat le Domeſtique avait ou- 


vert des qu'on avaic frappe, demanda 
1j 
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2uxParens. cequ'ils voulaient? —Notre 
Fille. —Etes- vous leur fille, mon 
Amie? —Helas! oui. —Votre demande 
eſt juſte. —Ceſt vous qui Vavez enle- 
veet —Non, je Pai trouvte ; mais je 
ne Pai pas enlevee. Vous avez enle- 
vee il ya ttois ans! —Elle reſt avec 
moi que depuis dixhuit mois ... II 
faut vous exposer ma conduite, devant 
Monſieur, qui, je crois, eſt ici pour 
la conſtater? ( montrant le Commiſſaire). 
Il y a dixhuit mois (ét tout ce que 
je vais dire peut facilement ſe prouver), 
japeręus Henriette a une fenetre au troi- 
cieme, dans une maison ſuſpecte. Je 
navais jamais mis le pied dans ces 
endroits. Je montai hardiment. Je fus 
arrẽtẽ au premier par une Groſſe-femme, 
avec laquelle je m'expliquai. Je fus in- 
troduit, &t Ton nous laiſſa ſeuls. La 
Jeuneperſonne me parut douce Er triſte. 
Je Tinterrogeai. Elle avait ete ſeduite 
Et trompèe; mais par un heureux con- 
cours de circonſtances, elle avait juſ- 
qu'a ce moment Echappe naturellement 


au vice... Je vous tairai d autres details: 


Ceſt⸗-à vous à voir, fi par votre conduite 
envers elle, vous avez pas t la cause 
de ſi fuite de ches vous -. Les Pare ns 
convinrent, qu'ils Vayaient maltraitee , 
patcequ'un Homme de leurs Amis, ne 
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ceſſait de la faire accuser par la Nameſ- 
tique, de mille defauts qu'elfe n'avait pas. 
—Ceſt ce Miserable ( reprit te Jeune- 
homme), qui a fait tout le mal, 3-Vaide 
de la perfide Domeſtique , qu'il avait 
gagnee. Il reũſſit juſqu'2un certain point. 
Mais, comme vous ſavez, il perit peu 
de jours après, on croit, par la ven- 
geance du Frere d'une autre Jeune- 
perſonne ſeduite... Henriette fe trouva 
done 3-la-merci d'une Femme corrom- 
pue, qui lamadoua, er ticha de gagner 
et fa confiance, et ſon affection, pour 


la perdre plus ſurement. Cette ſeduc- : 


tion fut longue!parceque la Grofſe-fem- 
me en eſperait un dedomagement ſi fort, 
qu'elle ne voulait rien riſquer. Ce fut 
a TEpoque du plus grand dauger pour 
Henriette, que je Vapercus à la fenètre, 
une ſeconde au- plus. Je fus enchantE 
de trouver une Fille de cette eſpèce ] Jai 
de la fortune; je proposai a a Groſſe- 
femme de me ceder ſon Eleve. Elle fit ſes 
arrangemens, Et jemmenai Henriette de 
fon aveu. Arrives tous- deux chès moi, je 
fus touché de a naive ipnocence: Je 


voulais connattre la condition de ſes Pa- 


rens; une Fille auſſi bien-Clevee , auſſi 
decente devait avoir recu la meilleure 
education. A- force de prieres, et de mar- 


ques d'interer, elle m avoua tour. Alors, 
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yoici le parti que je pris: Ce fut de 
reſpecter Jinnocence d Henriette; de re- 
tablir ceux de ſes principes qu'on avait 
attaques, Et d'attendre occasion favo- 
rable pour aveu de ſes Parens, ſi je la 
trouvais digne d' etre mon ẽ pouse. Pour 
cela, il falait mieux la connaitre Au- 
bout dun an „je fus entièrement de- 
termine. Je cherchaiĩ alors à me lier avec 
Quelqu'un de votre connaiſſance. Cela 
mA pris tout le reſte du temps: Mais 
enfin j ſuis parvenu, tt M. De-Michu, 
votre parent , fait que jai deja ſonde ſes 
diſpositions. —C'eſt de vous qu'il nous 
a parle! (ſecrierent le Pere ctla Mere, la 
larme 3 Teil)... C'eſt de moi. —O bon 
Jeunchomme! Apprenez que nous avons 
perdu notre Fils, Et que cette Enfant, 
que vous avez preservee, et que vous 
nous demandez pour epouse, eſt à-pre- 
Sent notre unique confolation-! A ces 
mots M. le Commiſſaire ſalua, fit ſigne 
3 ſon Eſcorte de le ſuivre, Et ſortit. Je 
reſtai. On me regarda. Je me fis con- 
naitre , ét je felicitai le Jeunehomme 
de ſes ſentimens. Ilafſura, que d'apres 
la connaiſſance qu'il avait du caractere 
d' Henriette, il la preferait à toutes les 
autres Femmes. Je me retirai fort- ẽdi- 
HE, en promettant que j 'inſtruirais Mad. 


De- M*+*** de ce que je venais de voir. 
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e 18 juillet 1992, la Marquise fut 
obligèe d' aler dans une de ſes tetres, 

ou {a presence Etait nec eſſaire à ſes Vaſl- 
faux. Elle ne partait qua dix-heures; je 
courus lui dire adieu, et pendant les prè- 
paratifs de ſes Gens, je repris ma lecture: 
VI Titre: Des Mois; des Loix, Poids 


er Mesures : I Art. Pour ſe conformer & 


la nature, et aubon-ſens, le ꝛ duz mois 
de Pannee , ſera fixe au jour du folſtice 
d'hiver, point arguet les jours recom- 
mencent a grandir: Et comme les mois ro- 
mains ſont inſigniſians et denaturès, ils 
ne porteront plus que des noms nume- 
raux; Janvier, commengant au à2t N, 


appellera Primobre ; F evrier, Duobre ; 5 


Mars, Triobre; Avril, Quartile; Mat, 
Ouintile; Juin, Seætile; Juillet, Sep- 
temb;e ; Au ouſte , Odobre ; Septembre, 
Novembre ; : Octobre, Decembre; No- 
vembre, Onzobre : enfin Decemb/e no- 
tre douzieme , et non-pas notre dixieme 
mois, comme ches les premiers Romat ins, 
Douobre: Duobre aura 29 jours , et 
30 aur annees biſduobres (mal-nomees 
biſextiles), & Pon en retranchers un 
au nouvel Odobre, afin derendre un jour 
au x ſemeſlre , qui en a 3 de moins: Fe 
Douzobre finira le 26 Decembre aduek, 
ly 
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II Art. Pareillement, iIn'y aura qu'une 
ſeule et meme loi pour tout le Royaume, 
"Et par la Presente, flous aboliſſons ou 

tes loiæ, coutumes et usages particu- 

tiers : Voulons que dans tous nos Etats, 
les Livres-de-prieres ſoient les memes , 
pour Ceuæ d'une meme communion , ſans 
egard a la difference du Diocese: On 
identiſtera autant que poſſible les litur- 
gres des differente comunions. TIT Art. 
Dans tout notre Royaume, on n' aura 
gun ſeul & meme pords, ſur letalon 
conſerve dans notre Capitale: la Livre 
Jera de 16 onces, etliſt. Toutes les me- 
gures ſeront pareillement les memes, ain 
qu'on ["entende plits facilement d'une 
Province a l'autre, quand il ſagira de 
Pechange des denrees: Ainſi le ſeptier 
: fera la grande mesure, laquelle pesera 
cent livres; le borſſeau ſera la moitiè du 
ſeyptier, et la quarte la moitiè du borſ- 
feau: Pour les liquides, le muid con- 
tiendra 240 pintes, le ronneau la moi- 
zie du maid, le qu arteau la moitié du 
tonneau, le barril la more du quart , 
le broc la montie du barril: La pinte 
pesera 2 livres de liqueur; la chopinela 
moitié; il y aura une mesure tiers, une 
mesure quart, et une mesure hutt, ou 
dun gobelet. IV Art. Quant aux me- 
Sures de longueur, le pied ſera de ꝛ2 


vile Creature , je 


CXXXVI NUIT. 4427 


pouces naturels , divises en 22 lignes : 


la toise ſera de & pieds , la lieue de 5- 


cents toises, ou. 3000 pieds : chaque 
mille ſera marque par une pierre, chaque 
lieue par une plus grande, et chague 20 
lieues par une colonne. 

Iln ẽtait que g-heures-un-quart , Jorſque 


je pris conge de Mad. De-M****, Ainſi, 


je me trouvai ſeul, a dater du ſoir de ce 
meme jour. Je ne ſais par quel prefſer- 
timent, falai m'aſſeoir en-face du n. 14, 
en penſant a Victoire, que je ne voyais 
plus. Ty etais depuis quelques inſtans, 
re paſſant dans ma memoire les annces 
Ecoulees, quand je vis deux Libertins 


pourſuivre une Fille de la plũs jolie 


et de la plus delicate figure. Ils Tut 
donnaient des coups de baguette forte- 
ment appliques, N ce fut une 

us rouche de com- 
paſſion pour elle, Et tranſportt d' indi- 
gnation contre les deux Libertins: Je 
me levai, je m'elangai fur eux: Celui que 
Jattrapai tomba , er roula ſous moi. Je 
le crus aſſes puni. Je le laiffai , heurtu- 
zement! car ſon Camarade tirant de fa 
canne une Epce traitreſſe, alair men per- 
cer. Javais toujours, lorſque j ẽtais en 
manteau, mon che val de- crocheteur. Je 
m' en ſervis pour parer dabord: puis 
ayant cte afſes heureux pour faire ſau- 
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ter Je poignard , je le brisai. La Fille 
cependant m'attendait ſur une porte de 


boutique. Mes Adverſaires diſparurent 
tous deux, Et j 'alai à la Jeune-Infortu- 
nee, qui me pria de la conduire ches elle. 


— Quel metier faites-vous-là (lui dis. je), 
avec cette figure angelique | Ha! (me 
dit-elle ), ſi vous me connaiſfiez-! Elle 
me prit le bras: —Reconduisez- moi-. 
Je la remenai ches elle. —Rendez-moiſer- 
vice (me dit-elle en entrant): Trouvez- 
moi une Dame, qui reponde de moi, 
Et placez-moi femme- de- chambre: Fe 
fais caifer Et travailler en. modes: je chan- 


te agreablement, Et je ſais la musique; 


Je pince Ia harpe , je m'accompagne de 
la guittare Er de la mandoline. Mais 
qui Etes-vous donc? La Fille-natu- 
relle q un +++, qui avait fait bien ele- 


ver: Il eſt mort ſubitement, er de la- 


bondance, je ſuis paſite à la misere la 
plus profonde. Ceux qui ſe donnaient 


pour Amis de mon Pere, mavit rent] s. 
premiers. , ſins commiseration, et I'Un 


d'eux m'a mise dans fetat ot! vous me 
voyez , fans Egard pour mes prieres, de 
me placer femme-de-chambre, ou tou- 
te-autre-chose-. Te ſaisis la main de la 


 Feunefille : — Vive Dieu! Mademoi- 


selle! (luidis-je) , des demain votre 
fort fera change, La Deefte qui doitle 
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changer eſt abſcnte: mais elle ne me 
desa\ oura pas. Conſentez d'entrer des 


. 0 "4 / A: 
ce ſoir dans une Communauté, ou Ion 


paiera votre penſion, Et en ſortant de- là, 
vous aurez une place audeſſus de ce que 
vous demandez-. La Jeuneperſonne me 
fit m'expliquer davantage. Je lui don- 
nai tous les details neceſſuires. Suf- 
fisamment inſtruite, elle fit une action 
qui me donna une haute-opinion d'elle: 
Je la vis tomber a mes genoux , fon- 


dante en larmes: Vous etes un Ange 


(me dit- elle), qui me ſauvez de plus 
dun peril: les deux Miserables, que vous 
avez mis en-fuite, ne me maltraitaient, 
que parceque je n'ai pas voulu etre 4 
eux, Et ils devaĩent me faire enlever ſous 


peu de jours. Ce maiheur peut vous ar- 


river ce ſoir: Suivez-moi-. Elle arran- 
gea ſes effets, paya ſon loyer; jᷣalaĩ cher- 
cher un fiacre; on y mit ſes paquets, Et 
nous partimes. Au- coin de la rue du-Four, 
nous apercumes lesdeax Infames, avec le 
Commiſſaire ét la Garde: Nous arre- 
tames, Et nous les vimes entrer dans la 
maison de la Jeune - Pulouerie. Nous 
nous eloignames. Pulqueric ne pou ait 
contenir les marques de ſa reconnarſ- 
fance. Nous grrivames bientut. On me 
connaiſſait. On la recut. Je revins auſſi 


tot à la Nouvelle-Hälle. 
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Le Commiſſaire &t la Garde &Etatcnt en- 
core ches Pulquerie, dont I'Aide-magit- 
trat avait fait ouvrir la porte. On per- 
querait partout, mais envain. Je ne vou- 
lus pas me montrer : J'envoyai ſeule- 
ment dire au Commiſſaire , Qu'il Etair 
bien- bon de fe rendre Vinſtrument de la 
vengeance de deux Droles; Que la De- 
moiselle qu'il cherchait Etair pour-jamais 
à abi de leurs inſultes & de leurs atten- 
tats, parcequ' elle venait de quitter le vi- 
ce. Je le vis ſen rctourner avec la Gar- 
de. Les deux Miserables reſtèrent a rö- 
der dans le quartier. Lorſque le Com- 
miſſaire fut ſuffisameut Eloigne , je me 
Hiſſai voir. Je ne les aurais jamais crus 
 Glaches! Il Cenfuirent avec la celerite 
du Cerf pourſuivi par les Limiers. Je ne 
vis rien de remarquable le reſte de ma 
tournce. 
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SUITE DE LA NOUVELLE-HALLE. 

e revins la nuit ſuivante dans le meme 
quartier que la veille: Je maſſis au 

mème endroit vis-à- vis le n.“ 14. Je 
me levaĩ enſuite, pour me promener un- 
peu. Ce fut alors que je fis une des plũs 
agreables reacontres de ma vie. Une 

Jolie- petite- Perſonne, en robe de tafetas- 
des-Indes, venait hativement par la rue 
Du-jour. Sur la place du Portail, trois 
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Eſpions- ſouteneurs Ventourerent, pour 


ſavoir ce qu'elle Etait: Car aucune Fille- 


publique ne peut exiſter ſur le pave de 
Paris, ſans lattache de ces Erres-vils. La 
p Jeuneperſone nerait pas ce quils pen- 


ſaient, elle ne concevait rien à leurs pro- 
0s : ſeulement elle eut peur, Er ſe mit 
fuir. II Tenvironnèrent à L entree de la 


rue Oblin, Er lui fermerent le paſſage. 


Elle etait tremblante. Je m'avancai; je 


pris, fans parler, la main de la Be- 
ä moiselle, en lui disant: — Vous avez 


bien tarde! Ton vous attend-! Elle 


ne ſavait trop ſi elle devait prendre con- 
fiance en moi. Cependant, comme les Mi- 


Se rables ſẽloignaĩent, je luidis: —C'eſt 


expres que je m'exprime de- la ſorte: 


Alez tranquilement ches vons-. Elle me 


remercia: Je la vis entrer au n.“ 14. Je- 
tais curieux de comnitre une ft Jolieper- 


ſonne, qui avait Tair honnete, a ne pas 
ſ'y tromper. Je montai pre ſque ſur ſes: 
pas, Et j entendis ouvrir la porte. Un- 
inſtant apres , elle paſſa, un flambeau X 
In main, ches fa Voisine. F'6courai 4 


Tans erre vu. — Ha! Madame Louison 


( dit-elle en Cafſeyant), je viens detre 
attaquee, pour la premiere. fois de ma 


vie 1. . Tout ici-près, vis-a-vis Sainteuſ- 


tache, ſans un Homme fort-honnere, 
Et que je ne connais-pas, je ne fais en- 
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veritE ce qu'on m'aurait fait! —Une 
Jeuneperſonne de votre age ſ' expose, cn 
ſortant le ſeir(repondit la Voisine), ſur- 
tout quand elle a votre figure. Mais 
qu'a donc ma figure? Perſonne ne m'a ja- 
mais parle a Verſailles, pendant quinze- 
ans! —Ceſt que vous etes venue à Paris, 
precisemevr dans le tenips ou Fon parle 
aux Filles. —Soir. Mais je noserai plus 
ſcrtir ſeule ; ct cela eſt bien desagreable! 
Vous aure: bien raison, Mademdiselle 
Louise, de prendre des precautions J... 
Mais paiſque vous me parlez ſur ce ton, 
aujourdhui, permettez- moi de vous faire 
ure queſtion? Que faites-vous, ici à Pa- 
ris, ſeule, ſans Parens, independante, à 
lage que vous avez? Si vous me Paviez 
demande plutét, Madame, je vous lau- 
rais dit! Jai penſé que vous le faviez-! 
A ces mots, un gros Homme que je wa- 
vais pas encore ertenduy, et qui avait Ven- 
colure et les cheveux d'un Maitre-d'ecole 
de Village, ſortit d'un cabinet, et dit gra- 
vement: Ma Femme, il ne faut pas que 
h curiosite nous domine au- point de 
nous faire commettre des indiſcretions ! 
Il eſt toujours impoli de dire a Quelqu'vn, 
Qui eres-vous ? que faites-yous? (t d'a- 
voir Tair d tre tourmente par Tenvie de 
tout ſavoir. — O mondieu, Monſfeur, 
point-Cy-rout ! (dit Vaimable Louise): 


| 
I 
: 
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Te ſuis toute-prete de dire à Madame ce 
qu'elle demande; Et meme cela me fera 
plaisir. En ce cas, je me retire. Non, 
non! Monſieur, reſtez, je vous en prie! 
—oit: je vous obeis; car je ne ſuis au- 
cunement curieux. 

” —Je ſuis orfeline, depuis un an (re- 
prit Louise): Mon Tuteur, qui demeure 
à Paris, m'y a fait venir, Et comme il eſt 
marie, qu'il a des Enfans, et une ſeconde 
Femme fort- jalouse, il n'a pas osE me 
prendre chẽs lui. Jamais il ne parle de 
moi à la maison: de toute fa Famille, il 
n'y a que fon Fils-aine qui me connaiſſe, 
et qui vient aſſes ſouvent me voir. —Hal 
Jentens! (dit le gros Voisin : Ce qui 
prouve qu'il avait remarque les visites 
du Jennehomme ). —Je demeure ſeule 
( continua Louise ); parceque mon Tu- 
teur ne yeur me donner aucune de ſes 
Connaiſſances en Femme; il dit, qu'il les 
craint. Une Femme-au-mois eſt ſeule- 
ment chargee de faire ce qui pourrait me 
garter dans mon petit menage. Je nomme 
le Jeunehomme mon Frere : fon Pere a 
voulu. Quelquefois le Père ẽt le Fils com- 
mandent un diner au Traiteur, afin de man- 
ger avec moi: Ils m'aiment beaucoup, et 
ils ſe plaisent à ces petites parties, comme 
ils les appèlent. Mon Tuteur ma pourtant 
done une Compagne de promenade: Ceft 
une Orfeline comme mbi, pupile d Un de 
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ſes Amis, quienagit tout-comme lui avec 
mol par les memes raisons: Ia ſeule dif- 
ference, c'eſt que r'ayant que des Filles, 
comme mon Tuteur na que des garſons, 
fa confidente eſt fa Fille-aince. Vous les 
avez vues ici quelquefois toutes deux. 
—Oni! (dit le gros Voisin), Et ce ſont 
de charmantes Perſonnes ! ſurtout la 
Grande-mince, __Ceſt IOrfeline(reprit 
Louise). Nous nous aimons tendrement ! 
car c eſt le meilleur cœur qui ſoit au mon- 
de. Nous nous traitons de ſœurs tou- 
tes: trois, Et quelquefois nous alons nous 
promener tous-fix, les deux Tuteurs, 
le Fils, mes deux Amies Et moi. Mon 
Tuteur Er le fien ſe proposent de nous 
marier, des qu'ilsauront trouvedes Par- 
tis convenables; et Von en a deja Un pour 
Terese : Le Fils de mon TJuteur eſt 
pour la Fille du fien, Et tout Carrangera 
le mieux- du- monde, quand on aura trou- 
vè ce qu'il me faut. Voila tout. 

Hal c' eſt fort- bien, mon aimableVoi- 
sine! (dit la Femme du gros Homme). 
—Admirable! (f ecria Celui-ci): Mais 
quand les choses nauraient pas eètẽ auſſi 
belles, croyez que ma Femme &t moi, 
nous avons Veſprit trop bien fait, pour 
condanner! les jugemens temeraires ſont 
tres-criminels-! La Jeuneperſonne ſalua 
fes Voisins, Et rentra ches elle. La Fem- 
me qui la ſervait vint lui mettre ſon cou- 


 CXNNVII NUIT. 143 


vert, &t elle ſoupa ſeule, encausant avec 
la Femme. 

e croyais que Madem. Terèse ſou- 
perait avec vous? Non, elle eſt reſtee 
rue Montmartre, chés Une de ſes A- 
mies, qui eſt malade, er je ſuis reve- 
me ſeule. ( Eile raconta ſon attaque). 
—L Homme qui vous a debarraſſee de 
ces Policons , n'a-t-il pas un manteau 
bleu? —Mais, oui! —Je le connais! 
Je le vois ſouvent le ſoir dans les rues: 
Je Tai rencontre dans tous les quartiers. 
C'eſt un honnere-homme, à ce qu'on dit; 
et il a rendu ſervice, meme hier encore, 1 
une Jeunefille, dont je connais la Cuisiniè- 
re, qui eſt ſans condition de c'te affaire- 
HA: Elle Erair perdue ſans lui... Les a-t-il 
roſſes? Non; il eſt venu me prendre 
au- milieu deux. —Hdo ! vous avez eu- 


13 bien du bonheur !... Si vous le re- 


voyez, remerciez-le: vous ne riſquez 
rien: Tenez, vous le verrez de vote 


fenètre: Et Pit eſt dans la Nourelle- 


Halle, ſoyez ſans-crainte. — Vous me don- 


nez une bonne idee de lui !... Mais vous 


eres bien-ſure ? __H61 ſuͤre comme de 
moi- meme; car je ſais encore dautres 


traits de lui- .. 


En ce-moment, jentendis monter a 


etage ou 1'etais , Et je fus obligededef- 


cendre. Il etait Theure oh la clochette 
avertit de fermer les portes dans la Nou- 
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velle-Hille , ét je ne pus remonter. Je 
demeurei environ une demi- heure en- 
core: je vis difparaitre la lumière ches 
Louise, Et jalais me retiter, quand je 
vis ſortir la Femme. 


Elle prit la rue Oblin, et celle Du- 
jour, pour ſe rendre dans la rue Mont- 


martre. Elle frappa. On vint lui ou- 


vrir, et j entendis qu'elle disait, Qu'elle 
venait chercher Madem, Terèse. Jat- 
tendis. Quelques minutes après, elles 
ſortireut. Terese ẽtait grande, faite au- 
tour, Et un- peu rieuse. Je me laiffai 
voir. Auſſitòt je m'apercus que la Fem- 
me parlait de moi. Terese ſe retournait 
ſouvent, Er paraiſſait ſ applaudir de ce 
que je fesais la meme route qu'elles. Je 
ne m'avancai pas. Je les vis rentrer, rue 
de-Bourbon, dans une maison, que je 
remarquai. Je continuai ma route, Et 
je m'en revins par la rue Neuve-wſaiut- 
euſtache, la Place des- Victoires, Etlrſt. 
L'HoMME-du-Peuple qui bat ſa Femme. 


Il etait orze-heures. Vis-4-vis la rue 


des Bonsenfans, Et celle Coquilliere , 
Jentendis crier une Femme Er une peti- 
te Fille. Je courus a Tentree de la pre- 
miè re rue, ou Ja ſcene ſe paſſait. Ja- 
percus un Homme ivre, qui trainait par 
les cheveux une Femme renverſée par- 
terre: La petite Fille de 12 4 13 ans, 
criait ; — Maman! Papa! laiſſez- la donc- 
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Elle tiraillait ſon Pere , qui la renverſa 
d'un coup-de-poing. Je fautai ſur ce 
Tigre, mais je ne le frappai pas. Je de- 
livrai la Femme, et je m'informai , en 
contenant [Lvrogne. Il tait ſeparẽ de 
fon Epouse, qu'il avait abandonnee , et 
il venait la maltraiter , toutes-les- fois 
qu'il Centvrait. Cette Infortunte avait 
trois Enfans, qu'elle nourriſſait du pro- 
duit de ſon travail, Et d'un petit commer- 
ce de donnets-ronds, de vieilles hardes, 
qu'elle racommodait pour les revendre. 
Vecoutai ce qu'elle me disait: Les Voi- 
Sins en confirmerent la yerite. Je tenais 
I'[vrogne au collet. Je le conduisis ſeul 
ches le Commiſſaire, ſuivi de la Fem- 
me, des Enfans &t des Voisins. Mog 
manteau-bleu me fesait reſ peer. Quand 
nous fumes devadt I'Officier - public, 
exposai ce que je venais de voir: les 
. donnerent leur temoignage ; la 
Femme porta ſes plaintes. E Homme : 
en qualitede Mari, alait etre renvoye, 
avec exhortation de ſe mieux conduire: 
Mais il fut tellement inſolent envers le 
Commiſſaire , qu'on fut obligede faire 
appeler la Garde , qui le conduisit en 
prison, pour cause d'irreyerence, Je me 
proposai de mettre cette Femme ſous 
la ſauvegatde de 1a Marquise; et ce ne 


fut pas envain. Par ſa protection puiſ- 


ſante, la malheureuse Epouse ét Mcre 
eſt au jourdhui tranquile. 
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Je repaſſai par la Nouvelle-Hille. L'ex- 
ces dinſolence des Etresvils dont pai 

arle, eſt inconcevable ! Ils avaient eu 
Farr de faire ſervir un memoirede Voi- 
sinage, en le falſifiant, contre la jeune Loui. 
se, Eton Etait A fa porte. Je courus auſ- 
ſitõt chẽs I Epicier Anſelme, que je forgai 
de ſe lever, et de venir, comme preposẽ 
a la location des logemens de la Nouvelle- 
Hale, parler au Commiſſaire. Cet Hom- 
me parut avec ſonregitre: Il regarda le 
n. D, er dit au Commiſſaire: — On vous 
a trompẽ: Tout eſt regulier dans cette 
maison. Dailleurs, le pourtour eſt privi- 
legie. Remettez ademain-. Je m'appro- 
chai pour-lors, afin d expliquer au Com- 
miſſaire toute la trame de la veille, Et 
de cette nuĩt. Je dis ce que j avais fait de 
la Jeune- infortunẽe; comment je venais 
de delivrer Louise, Et ce qu'elle ẽtait. Le 
Commiſſaire fut juſte: Il ſe retourna, 
ſerra la main du Sergent, Er les trois Gre- 
dins furent arretẽs. On les conduisit au 
Fort-Teveque , aux applaudiſſemens de 
toute TAftiſtance, -qui multiplia les recits 
des horreurs qu'ils commettaient tous- 
les-jours. Je me retirai content. 


4 En-finifſant la 29 Livraison, j en- 
gage mes Lecteurs a conſiderer les Sy- 
femes- de- physique qu on y trouve, 


aomme de ſimples hypotheses : Pene- 
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tre de reſped pour la Religion et les 
Lois de mon Pays, je deteſte tout ce 
gut pourrait y porter atteinte. Je nal 
fait qu'exposer diverſes opinions. 
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